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1928 - 17 Aoút - 1948 


La date du 17 aoút 1948 est mémorable pour notre Académie. 
En effet, elle marque le vingtiéme anniversaire de notre fondation, 
qui eut lieu á Oslo, au Congrés international des Sciences histo- 
riques, le 17 aoút 1928. р 

Apres des consultations prolongées avec les historiens -des 
sciences les plus hautement appréciés et jouissant de la plus 
grande influence parmi leurs collégues, je convoquai au dit Con- 
grès des Sciences historiques, toutes les personnes qui pouvaient 
s'intéresser á la constitution d'un Comité international d'histoire 
des sciences. Cette convocation avait été publiée dans Archeion, la 
revue que j’avais fondée en 1919, dans d’autres revues, et avait été 
aussi envoyée personnellement à plusieurs savants. Observons 
d’ailleurs que je n’avais pas proposé pour la nouvelle organisation 
le nom plus convenable et logique d’Academie, qui avait paru 
alors ridicule à plusieurs de mes correspondants; j’avais seule- 
ment employé le mot de Comité. Mais les faits me donnèrent rai- 
son, et, bien qu'à Oslo on fonda seulement un Comité, très peu de 
temps après, l’actuel nom d’Académie fut officiellement adopté, 
presque sans opposition. Parlons donc uniquement d’Académie sans 
nous attarder sur le titre que notre Compagnie a pu prendre 
provisoirement au début. 

Après quelques discussions, la fondation de l’Académie fut 
approuvée, et l’assemblée nomma sept personnes chargées de dési- 
gner par cooptation les vingt-deux premiers membres de la nou- 
velle organisation et de convoquer, pour l’année suivante, à Paris, 
un congrès où les Statuts de l’Académie auraient dû être discutés 
et approuvés. Les sept premiers membres de l’Académie, nommés 
le 17 août, dans l’ordre alphabétique, furent : Aldo MIELI, 
Abel Rey, George Sarton, Henry E. Sicerist, Charles SINGER, Karl 
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SupHoFF et Lynn THORNDIKE. Le 6 novembre, ces sept nommerent 
Florian CAJorı, Gino Loria, Max NEUBURGER, David Eugène SMITH. 
Ces onze nommérent, le 2 décembre, Charles Homer Haskins, Sir 
Thomas LITTLE HEATH, Louis С. Karpınskı et Mme Hélène METZ- 
GER. Enfin, le 26 décembre, ces quinze nommèrent Franz Maria 
FELDHAUS, Edmund O. von LIPPMANN, Emmanuel Rabi, Julian 
RIBERA Y TARRAGO, Julius RusKA, Robert STEELE et Mme Dorothea 
WALEY SINGER. Ainsi, la tâche de constituer le premier noyau de 
notre Académie était accomplie. Malheureusement, de ces vingt- 
deux membres fondateurs, onze sont décédés entre temps; ce sont : 
REY, SUDHOFF, CAJORI, SMITH, HASKINS, HEATH, Mme METZGER, 
LiPPMANN, RADL, RIBERA, STEELE. у 

Dans la suite, entre 1929 et 1948, en plus de 5 membres d'hon- 
neur (dont 3 sont décédés), ont été nommés : 44 membres effec- 
tifs, dont 2 exceptionnellement en 1947 sans avoir été auparavant 
membres correspondants comme l’exigent les Statuts, et 14 sont 
morts entre temps, ce qui porte & 25 le total des effectifs qui ne 
sont plus en vie; et 150 membres correspdndants, dont 42 furent 
ensuite nommés effectifs, et dont 14 sont décédés. Malheureuse- 
ment, nous ne sommes pas actuellement renseignés sur le sort de 
quelques-uns de nos membres et il se pourrait qu'il y eût à comp- 
ter parmi ceux-ci quelques disparus. Le nombre actuel de nos col- 
legues est de 2 membres d'honneur, de 41 effectifs, et 76 corres- 
pondants. On sait que le nombre de siéges de membres effectifs 
est 50, et celui de membres correspondants 100. 

La vie de notre Académie ne s'est pas passée sans troubles pen- 
dant ces vingt ans. Nous noterons ici seulement les différents con- 
grés qui ont été organisés par nous et qui constituent les étapes 
principales de notre action internationale. ¡Le premier congrés, 
comme nous l’avons dit, eut lieu a Paris, seus la présidence de Gino 
Loria. L'Académie y élabora ses Statuts. Le deuxième congrès eut 
lieu à London, sous la présidence de Charles SINGER. Il eut un succès — 
retentissant. Les comptes rendus du premier congrès furent pu- 
bliés intégralement en Archeion; du deuxième congrès on publia 
seulement un résumé officiel dans la même revue. Le troisième 
congrès devait avoir lieu à Berlin. Mais, entre temps, les nazis 
s'étaient emparés du pouvoir et les persécutions empéchaient plu- 
sieurs de nos membres de se rendre en Allemagne. Aussi, parul-il 
convenable de se réunir ailleurs, et l’on choisit le Portugal et I’Es- 
pagne. Des malentendus empéchérent la réunion en Espagne. Le 
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congrès eut lieu seulement au Portugal, à Pórto, Coimbra et Lisboa, 
sous la présidence de Fernando DE VASCONCELLOS (en 1934). Il reus- 
sit pleinement, et le Groupe portugais publia in extenso les comptes 
rendus du congrès. Le quatrième congrès eut lieu en 1937 à Praha, 
sous la présidence de Quido VETTER. Il réussit très bien, mais, peu 
après, les Allemands envahirent la Tchécoslovaquie, fusillèrent 
Frantisek ULRICH, le secrétaire général du congrès, qui avait chez 
lui les comptes rendus du congrès, prêts à être envoyés à l’im- 
primerie, et dispersèrent ou détruisirent ces papiers; aussi il est 
vain d'espérer de posséder un jour les comptes rendus de ce con- 
grès, en dehors des notices sommaires publiées alors dans quelques 
revues. La deuxième guerre mondiale dispersa les savants, et 
réduisit presque à néant les travaux de notre Académie. Le cin- 
quième congrès, qui devait avoir lieu à Lausanne en 1940 sous 
la présidence d'Arnold REYMOND, a été retardé jusqu’en 1947, quand 
il put enfin se réunir. Les comptes rendus du congrès ont été 
publiés officiellement. Dans ces cinq congrès, dans d’autres réu- 
nions partielles, certaines très importantes, comme celle de 
Cluj-Bucarest en 1936, mais sur lesquelles nous ne pouvons 
pas insister, et dans les numéros d'Archeion, y compris cette nou- 
velle série, est comprise toute la vie de notre Compagnie au cours 
de ces vingt années de travail fécond et d'événements tourmentés. 

Il est inutile que j'expose maintenant comment à la fin de la 
guerre, l’Académie si farouchement blessée par les événements 
internationaux, est ressuscitée au moyen de l’apport généreux que 
lui a fourni la grande organisation internationale, l'UNESCO. 
Dans les années précédentes, le fonctionnement de l’Académie 
dépendait exclusivement de la bonne volonté de ses membres qui 
devaient accomplir les devoirs auxquels ils s’êtaient moralement 
engagés en lui fournissant gratuitement leur travail, et, bien plus, 
en soutenant à leurs frais ses dépenses. En plus, l’organe officiel 
de l’Académie, Archeion, qui était la condition essentielle de sa 
vie et de son influence dans le monde scientifique, devait être 
publié aux frais d’un de ses membres avec l’aide bienveillante de 
quelques autres qui contribuaient aux dépenses et aux travaux 
nécessaires. L’ UNESCO a compris que notre Académie était une 
des organisations qu’elle devait soutenir, pour la diffusion de la 
culture, pour l’organisation de la science et des savants, pour le 
développement des relations internationales et pour la paix du 
monde. Aussi l’a-t-elle fait, et généreusement. Les notices que nous 
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avons publiées dans ces premiers numéros des Archives le montrent 
clairement. Aussi n’avons-nous qu’à souhaiter qu’en reprenant 
vigoureusement ses travaux, l'Académie — après ces vingt années 
de jeunesse tourmentée — entre dans une féconde maturité où tous 
les fruits que nous avons espérés, et même préparés, puissent être 
recueillis en abondance. 1 è 


} 


Aldo MIELI. 


Man and Matter 
in the Ancient Near East 


(The Background of Ancient Science) 


Until lately many classical scholars and archaeologists have 
made the fatal mistake of asserting that « there was knowledge 
before the Greeks but no science. Science as we know it was a Greek 
creation » (1). Still it was generally acknowledged that the contact 
between West and East was far more intense than believed by ear- 
lier generations of historians. We know that though there was a 
polarity of thoughts, a certain clash of the two civilisations, there 
were also a multitude of invisible bonds connecting the Ancient 
East with the Greeks. This also holds true for classical and pre- 
classical science and technology. In this field so much has now been 
recovered from ancient texts and archaeological finds that we have 
now at least acquired a general idea of the aims and methods of 
this preclassical science. It will therefore be worth while to consi- 
der it as a separate entity, precursor and ancestor of the far-better 
known classical science. 

The roots of this preclassical science go back as far as the 
history of mankind. There has been a tendency for natural science 
to absorb this earliest history of mankind. This is logical seeing 
the few palaeolithic artefacts and skeletons when compared with 
the mass of geological, climatological and other evidence from this 
remote period. But even then the most important factor is mankind. 
Man conquers nature, it is not nature that fashions man. The 


‚ Paleolithic Age is precisely the period in which man by his will 
and his intelligence conquers his surroundings and raises himself 


(1) H. J. RANDALL': The creative centuries, London, 1945, 29-42. 
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above the state of brutes. From that moment onwards he sets his 
foot on the path of the conquest of nature. Trevelyan expressed it 
so well : « The study of mankind does not ressemble the study of 
the physical properties of atoms or the life history of animals... 
Men are too complicated, too spiritual, too various for scientific ana- 
lysis » (2). In no period man is just a biological species, however 
vague our knowledge of man as an individual may be from the 
archaeological context. It is writing that brings us into contact 
with his mind and thoughts. But nevertheless we see no reason to 
doubt that science did not exist in prehistoric times if we accept 
Crowther’s definition that it is « the system of behaviour by which 
man acquires mastery of his environment » (3). 

This science however primitive it was had the tendency to deve- 
lop along lines determined by its own nature, but this development 
was more often diverted and prompted by religious, social and 
economic influences acting upon it from the outside world. This 
is specifically true for Antiquity when religious, philosophical and 
scientific streams merged so intimately. 

The Palaeolithic achievements were such seemingly simple 
things as distinguishing edible animals and plants, discovering the 
method of capture or collecting food and the recognition of the 
seasons. They provide the foundations of the sciences we call zoo- 
logy, botany, astronomy, climatology, etc. The conquest of fire and 
the expanding chest of tools made possible the evolution of pha 
and chemistry. 

Again Neolithic times bring a new stream of techniques, pot- 
tery, weaving and spinning, architecture and carpentry, polishing 
stone stools, etc. The new forms of agriculture change the methods 
of ploughing and digging, sowing and harvesting, grinding and 
baking. The chemistry of the potter, the physics of the spinning 
process, the mechanism of the spinning wheel, the botany of cotton 
and flax, they all helped to gather bits of practical scientific expe- 
rience, 

Civilisation in late Neolithic times shows strong focal traits but 
the cultures are knitted together by many common bonds notwith- 
standing the growing local experience. But this locai tradition is 
diffused and as Gordon Childe puts it rightly the subsequent his- 


(2) G. M. TREVELYAN : History and the reader, Cambridge, 1945, 12. 
(3) J. F. CROWTHER : Social relations of science, London, 1941, 


nr 


MAN AND MATTER IN THE ANCIENT NEAR EAST 559 


tory of science is more or less that of the diffusion of useful ideas 
beyond the pales of the tribe and the environment where they were 
born. They were diffused to foreign parts where they were 
stripped of their traditional trappings and absorbed if they were 
found worthy when compared with local technique. Thus human 
experience was pooled over the entire Ancient East. 

The experience and the observational facts thus gathered were 
not only turned into tools and weapons. Man pondered over them 
and his thoughts in the fields of science and technology logically 
formed part of his entire concept of life. This science was intima- 
tely linked up with his imaginations and experience, his traditions, 
beliefs and ideals in the fields of religion, economy and society. 
Not until many centuries later we hear of a positive breach 
between science (taken here throughout to mean natural science), 
religion and whatever other aspect of spiritual life. This should be 
remembered when we criticize ancient science (4). We may deplore 
the fact that the earliest scientific documents « are full of ritual 
and magic » but this is a fact to be accepted as the natural outcome 
of the concept of life in Antiquity. We will discuss this later on. 

The treasures of experience and observation accumulated 
quickly. Techniques, especially in the case of metallurgy, became 
more and more complicated and efficient. They became so intricate 
and rise so much above the simple craft of the Neolithic peasant 
engaged in spinning and forming pots that they tend to form spe- 
cial crafts, groups of techniques used by a craftsman, whose full- 
time job makes him of course dependent on the supplies from the 
peasants, who feed him to take off his products. The earliest craft 
was probably that of the smith who thus was the first indication 
of an important social revolution. A body of metallurgical tradi- 
tion bound by religious and magical concepts was diffused over the 
ancient world. The magical and technical actions of the smith are 
very closely and indissolubly interwoven, there seems no distinct 
evaluation between the two. This bond between the « above » and 
the « below » partly accounts for the strong conservatism of the 

ancient smith, which is also determined by the imitative character 
of his craft in a period when its basic science was only im- 
perfectly understood. This conservatism must have been the 


(4) W. В. KRISTENSEN : « Antieke wetenschap », Med. Kon. Akad. 
Wet. Amsterdam, Afd. Lett. N. Reeks ПТ, 1940, N° 8). 
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reason of the itinerant smiths who played such a large part in 
the diffusion of metallurgy. j 

The guilds of craftsmen form entities apart from the normal 
clan or tribe. The guild of smiths was soon followed by that of 
the potter, the carpenter and many others. When in protohistoric 
times the three civilisations of-the rivervalleys of the Ancient East 
begin to flourish around the new cities, we find a complex stratified 
society embodying several groupings of craftsmen which we may 
regard as guilds in a general sense. 

The discovery and spread of the art of writing brings this 
world much closer to us. Not only the archaeological finds but the 
inscriptions, the cuneiform tablets and the papyri now tell us what 
man thought. The oldest cuneiform tablets seems to date from 
the Uruk period. SPEISER (5) believes that the art of writing arose 
from the cylinder seal, that typical hallmark of property, that 
spreads from Mesopotamia to Egypt though soon replaced there 
by the stamp seal. Writing, according to SPEISER, is a discovery 
made by a society that respected private property. It remained the 
most typical form of expression of the human mind. 

But we should not overstress the value of the art of writing. It 
did not immediately form the only way of recording experience and 
tradition. Ganpz (6) pointed out the value of oral tradition in 
ancient society, and he stressed the fact that oral transmission was 
used for many a century after writing was discovered especially 
for religious tradition. It is very striking to find even prohibitions 
to write down revelations and at the same time we must state that 
very few mistakes crept in by this cumbersome way of transmit- 
ting tradition. This may of course be due to the special nature of 
these texts. These mnemotechnical achievements warn us not to 
judge ancient science too severely because of the scanty texts trans- 
mitted. There is a possibility and even a probability that a large 
body of craft lore was transmitted from generation to generation 
orally, partly to protect the hard-won secrets of the trade. 

Both word and script played a far more important part in the 
ancient world. In that most important Egyptian text, the Shabaka 
inscription, the creator-god formed the world by his word. In this. 


(5) E. A. SPEISER : « Ancient Mesopotamia and the beginnings of 
science », Nature, 146, 1940, 705-708. 


(6) $. GANDZ : « The dawn of literature prolegomena to a history of 
unwritten literature », Osiris VII, 1939, 261-522. 
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same cycle of ideas we find that the Egyptians personified the 
« word » or « command » in the god Hu, who was himself one of 
the band of gods present at the creation. Throughout Antiqufty 
there was a strong belief in the magical properties of the « word » 
or « name ». The name was even kept secret for the gods or fel- 
low-men. The knowledge of the name implies not only knowledge 
of its inner nature but also power over whatever bears that name. 
The goddess Isis could force the god Ré because she knew his 
secret name. Thence who knows the correct name of any thing 
has power over it and can place it correctly in the net of the world. 

The written word was held in the same awe as the spoken 
one. The Egyptian ss for writing means not only writing but also 
depicting, drawing, painting, etc. A similar idea is found in China 

| where calligraphic work is estimed just as much as other forms 
of art and it is collected by many. Both the written and the 
spoken word have a high spiritual reality. In Egypt the complele 
script appears suddenly in a final form, we do not find any incu- 
bation period there such as in Mesopotamia after Uruk IVc. In 
the latter country, however, the growth of the script is spectacular 
and very soon an arsenal of over 1200 signs is at the command of 
the scribe partly to disappear or to reappear in modified form as 
the true cuneiform script comes into use. 

But everywhere in the East writing is more than just fixing 
words or thoughts by a series of signs. In Egypt the goddess of 
writing S3.t takes part in the creation. Her house, the « House of 
the Net », is the cosmic order, her assistents are the « Seven Wise 
Architects », the « Scribes of the World », the « designers of the 
Cosmos ». By means -of written signs everything is properly des- 
cribed in the Book of Life, and obtains life for this reason. For if 
the writing is deleted their existence ends (Num. 5. 23). Creation 
by writing is very strongly expressed in the Egyptian tombs. There 
often any sign depicting an animal or a thing that might become 
dangerous to the dead is executed with mutilations. It looks as if 
every precaution were taken lest the written thing might cause 
damage to those « who live in truth ». 

_ То return to our subject we have therefore found that preclas- 
sical science was mainly based on the experience and observations 
of the craftsmen, the smith, the potter and the weaver, but also 
on that of the cook, the hunter, the farmer and the shepherd of still 
earlier periods. The- religious, philosophical and magical ideas 


562 R. J. FORBES 


played a large part as they bound the smaller bricks of obser- 
vations. SARTON has lately discussed « the Unity and Diversity of 
the Mediterranean World (7). A similar spiritual unity over the 
local diversity reigns in the Ancient Near East, though it is less 
amphibic than the Mediterranean World with which it is so clo- 
sely connected. But this older unity and diversity was the logical 
outcome of the rise of the river-valley civilisations from a common 
prehistoric peasant civilisation, from which the elements derived 
their strong common bonds that joined them notwithstanding their 
ever diverging bonds. These bonds form the characteristic traits of 
preclassical cosmic order and design the pattern of thoughts in 
which the experience and observations of the craftsmen are 
absorbed. Archaeology has taught us, if this were not yet known 
from the texts, how quickly the inventions and discoveries spread 
over the whole of the Ancient East and even beyond into the pre- 
historic regions of Europe and Asia. 

It remains true that the study of ancient materials and processes 
is still in its infancy. PARTINGTON (8) pointed this out in his classic. 
Too much evidence is lost in text-editions and collections, partly 
because these publications hardly ever mention any aspect of ma- 
terial culture in their indexes and neither do the common handbooks 
on the Ancient Near East. The remarks on science and technology 
seldom are more than generalities. Thus Egypt will be referred 
to as a country where medicine was a well-developed science and 
in the case of Mesopotamia mathematics and astronomy are men- 
tioned. And even then one does not get an impression of the body 
of knowledge but only of some remarkable points. 

Apart from this fact that much evidence is still buried in our 
collections of texts and objects we must remember that what is 
known is only part of what once existed. The better we study what 
is left the more we admire preclassical science for its achievements 
and the better we understand the world of thoughts surrounding 
its infancy. In future we shall have to pay special attention to this 
spiritual background. If SPEISER contends for instance that the 
intense recognition of personal rights and the long-lived political 
atomisation of Mesopotamia into small city-states formed a good 
breeding-ground for mathematics, this may be true. But it has to 


(7) Osiris II, 1936, 406-463. 
(8) J. R. PARTINGTON : Origins and Development of Applied Chemistry, 
London, 1935. 
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be proved by further study. If on the other hand he assumes that 
the totalitarian character of the Egyptian state with its peculiar 
ideas forced the Egyptian scientist to drop his individuality in 
his writings we must doubt this apodictic statement. It is doubtful 
whether the Egyptian state was more totalitarian than any other 
neighbour state and we have hardly sufficient material to prove 
SPEISER's contention. But we can conclude with Dawson and SLo- 
LEY (9) that Egyptian science is founded on a mass of observed 
facts and their applications to practical problems. Much craftlore 
was transmitted orally as we read in the notes by Greek travellers 
from Herodotus onwards. This strong practical trait is common to 
both Egyptian and Assyrian science. 

We know for instance that the « ropestretchers » of Egypt 
had a profound influence on the problems of Egyptian arithmetics 
and geometry. CHATLEY (10) pointed out that the most important 
astronomical data were known in Egypt at a very early date and 
continuously series of observations were made to improve on them. 
The lists of decans and signs of the zodiac when fixed in the New 
Kingdom were products of many centuries of observations: In 
Egyptian medicine the clear and systematic treatment was 
obviously a product of practical experience that had been well 
digested by the doctors. 

But still we must stress the fact that this early science was also 
very much part of preclassical spiritual life. There was nothing 
like the antithesis of science and religion which some believe to 
exist at the present day. Such a thing was as inconceivable to an 
Egyptian as the slogan « l’art pour l’art ». He lived in a different 
world obeying other laws. Cornford once spoke of the contrast 
between a « creational world » and the « evolutionary world » of 
the Greeks (11), and we can retain this picture if we do not stress 
the concept of evolution for the Greek world. For evolution in our 
sense of the world is the outcome of the concept of « progress », 
itself a child of the 18th century. « Creational world » refers 


(9) In their contributions to 5. В. К. Glanville, Legacy of Egypt, 
London, 1942, 


и (10) Н. CHATLEY : « Notes on ancient Egyptian astronomy », Obser- 
vatory, 62, 1939, 100. 


(11) Е. М. Cornrorp : « Greek Natural Philosophy and Modern 
Science » in J. NEEDHAM and У. PAGEL : Background to Modern Science, 
London, 1938, 3-25. 
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to the common idea in the Ancient East that the act of creation 
was repeated everyday exactly like it had happened on that First 
Day. This thought was foreign to the Greek mind, which believed 
in certain subsequent stages of human history, thence Corn- 
FORD's term « evolutionary world ». The Egyptian stressed the 
aspect « Being », the Greek pondered over « Becoming ». Lacking 
a better term I called the preclassical world the magical world 
contrasting it with the logical world of the Greeks (12). 

Taking these terms without attaching too much attention to 
them we see that the scientists of the magical world classified their 
well observed facts according to a pre-conceived cosmic order. The 
analytical side of preclassical science differs little from ours, it is 
the synthesis where the difference comes in. We modern scientists 
inquire after the « Whence and How » but the ancient were quite 
satisfied with the answer « On this place in the cosmic order 
created by the gods in the beginning ». This place was not the 
result of logical reasoning which meant nothing as long as science 
- was not founded on a mass of both observations and experiments. 
The experiment we rarely meet in preclassical science and thence 
the number, that bond between observational facts, has little impor- 
tance. Hence mathematics were the first to escape from the web 
of the magical world and medicine ser da built up of concrete empi- 
rical facts was soon to follow. 

Gradually the magical world is transformed into a quantitative 
one. The structure of the world first seen as a total vision was 
then expressed in numbers. The number connects the observations, 
delineates them and gives them a separate character. Science 
escapes from the visionary magical world. But the bond between 
preclassical science and technology was a strong one for we have 
seen that the practical aspect of this science was prominent. But 
as natural science becomes a science of numbers it becomes logical. 
The « nous theoretikos » shows science its path and builds up ifs 
new structure often drawing on experiments to prove its logical 
conclusions and not on observational facts from the outside world 
only or even at all. 'This development starts in the logical world 
of the Greeks. It enthrones the ratio, the magical world is dead. 

It is clear that the Egyptian was concerned with the proper 


(12) В. J.-FoRBES : « Wetenschap en techniek in de Oudheid ». The 
Hague, 1944. 5 à 
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place for every fact in the cosmie order not in the first place with 
any logical or causal bond between his observations. This wouid 
have meant something if he was trying to construct his cosmic 
order out of many discrete objects and to connect them causally 
in his mind. But as he saw first of all the unity of the world their 
discrete individuality and their relation to each other had little 
meaning for him. The place in the cosmic order defined the rela- 
tion. Thence it was so important io name a thing for this meant 
knowledge of its nature at the same time. The Net of the World 
embraces all discrete units. Their causal relation did not matter. 
Thence the true knowledge, the ideal science was identical with 
world wisdom, with knowledge of the struciure of the cosmos. 
There was no disfinetion between scientific thought and the world 
of religion and magic. « Those who know live », so say the Egyptian 
texts. The wise place the observed object in its correct place in the 
world order, they elevate it into a unit of the Net of the World. 
There was no conscious trend to know the finite relations in the 
world surrounding us. i 
It seems that the ancient languages had no word for « to 
know » in our sense of « being aware of or grasping the inner 
meaning ». The Egyptian rh or si3 and also the Accadian idú seem 
more like « to observe, to denote, to take cognizance of » in the 
sense of a tactual reconnoitring and literally grasping with the 
senses. Seldom can one translate these words as « grasping the 
inner meaning » without hesitation. There is no « divine curiosity 
for the essence of things » such as we find with the Greek philoso- 
pher. It would be worth while to study this point further but it 
must be left to the philologist to compare the available texts. 
There is no need to look down upon this type of science. For 
the goal of science should be to collect and systematize facts and 
observations so that the community can use them to direct and 
rule the world that surrounds mankind. The more efficient this 
conquest is, the more the « truth » of the laws of nature seems 
proved. The astonishing combination of an eminently practical 
outlook of ancient science and its absorption into the magical world 
of the ancient mind finds its proper expression in language and 
script. | : 
We have found writing to be perhaps the most important inven- 
tion of mankind. With the growth of civilisation it is more and 
more used to record the achievements of the craftsmen. Documents 
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teach us what was known in the fields of practical mathematics, 
geometry, astronomy, medicine, etc. Writing the facts down and 
making them available to a larger public makes tradition imper- 
sonal and destroys the ancient way of transmitting tradition by 
the personal instruction of the master. Bui more people now pon- 
der over this tradition and sometimes it is even used to predict the 
course of nature. This may lead to proper scientific conclusions 
but it is also the source of such pseudo-sciences as astrology, which 
were, however, always conceived as shortcuts to future observa- 
tions of natural processes. 

But writing entailed something more important. The difficult 
art is mastered only by a relatively small class, the class of the 
scribes. In a world so permeated by religion these are perforce 
priests. For in the ancient world just as in the Middle Ages priests 
perform duties that later would be entrusted to laymen. The 
priestly caste was often the only way of escape from the bonds of 
the rigid caste-system of Antiquity and the social order put many 
an administrative and technical function into the hands of the 
priests. Of course this entails a danger to true science. Writing 
had caused a revolution in the recording of scientific facts and 
the transmission of experience, a new kind of science was born. 
But the fact that writing was generally speaking not an art con- 
trolled by the craftsmen but by the priests will make it clear to 
us that there was a possibility that a body of « higher learning » 
and erudition would be formed that lost the fruitful contacts with 
the source of facts and experience, the world of the craftsmen. 

This divergence between craft and science meant the danger of 
a writlen body of science apart from and as conservative as the 
craftsman. The call of the « wisdom of the ancients » very often 
replaces direct observation in classical texts, though we meet the 
expression more seldom in the preclassical period. On, the other 
hand the craftsman too was strongly bound by tradition and con- 
fided his secrets lo writing only relatively late. That in the ancient 
world strong bonds continued to exist between the priestly scribes 
and the craftsmen was a factor to the good. The actual separation 
of science and craft was certainly less than in the 15th and 
16th centuries or even in classical times. 

Seeing the importance of the name in ancient science we need 
not wonder at the importance attached to the Sumerian name-lists. 
It is quite possible and even probable that they were originally 
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used in the schools of Sumer in the way such iists are still used in 


China. The master would explain the sign and give orally the 
comments illustrating the traditions that formed the background 
of these list. The preservation of these lists in Accadian literature 
and the role that the ancient Sumerian language played in later 
times was benificial to the transmission of this tradition. Sumerian 
was the preclassical « Latin » of the scientific world of Mesopota- 
mia. The arrangement of the signs and their derivatives in these 
lists had the same effect as the use of writing for bookkeeping 
purposes in the early days. It led to systematic treatment of tra- 
dition in a far better way than would have been the result if writing 
had been used only for the codification of religious doctrines. 

The strict arrangement of the lists according to the traditional 
schemes of nature made the determination of the places in the 
Net of the World easy. The scribes did not probe into the laws of 
nature as far as we know. They just systematized tradition. They 
did not use experiments to judge the traditional facts of the magi- 
cal world. All their documents are proofs of the strength of their 
concept of the magical world. If the Accadian texts want to say 


- < working out a sum » they use an expression meaning « perfor- 


ming a ritual act ». 

In Accadian times these lists were supplemented with a second 
column giving an Accadian equivalent of the Sumerian term, later 
even a third column of philological commentary appears. These 
therefore not only continued the old system of nature but they 
also formed the foundations for a new science, philology. The old 


Sumerian signs on these lists take more or less the place of our 


modern mathematical, physical or chemical symbols and their 
importance can be judged from the fact that the library of Assur- 
banipal contained no less than 8 % of these dictionaries. The 
commentaries of the different temple-schools must have led to 
fruitful disputes of which we have only meagre traces. That the | 
Semitic conquerors of Mesopotamia adapted their lists prove the 
esteem in which they were held. For the Semitic languages differ 
greatly in structure from the Sumerian and by continuing to study 
these lists the Accadians more or less forced themselves to continue 
thinking in a way that was not inherent to the structure of their 
own language and thus prolonged the life of the old magical world 
without a break. The science of the Sumerians continued to guide 
their Semitic conquerors in the same way as Latin thought reigned 
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supreme in the Middle Ages over men who bowed willingly to this 
foreign yoke. 

This strange mixture of magical concept of the world and prac- 
tical technical achievement has tempted MEISSNER (13) to remark 
that Oriental religion was eminently practical and materialistic 
and that Mesopotamia knew no science in our sense of the word. 
This means that he always kept modern science in his mind. For 
the ancient languages know hardly any difference between the 
scientist and the craftsman. In Accadian the word mudu is used 
for both. We know of nobles who were engaged in the pursuit of 
science and on the other hand the cuit of the gods is often called 
dullu, that is literally work (for the gods). 

Many of the old technical documents are still mysteries to us. 
The use of symbolic terms that remind us of alchemistic jargon 
make it all important that these documents should be compared 
with those of the alchemists. Campbell THompson (14) has given 
us a wealth of Assyrian chemistry and geology. He believes to 
have disclosed only part of the old technical processes and states 
that the utmost elasticity should be conceded to the delimitation 
of Babylonian science. He proved that by the fog of jargon and 
the pomposity of manners the knowledge of the technical guilds 
was closely guarded. « Let him that knoweth show him that 
knoweth, (but) he that knoweth not shall not show him that 
knoweth not », so run the texts. Many of the symbolic names take 
the form of puns. Thus erú = eagle is used for erù = copper. But 
there is always a reasonable purpose at the back of the Assyrian 
mind even if it is not apparent. Taking into account that the 
gods and evil spirits were accepted in the ancient world the 
charms and incantations are not illogical. The mystery, hocus- 
pocus and solemnity of the Guild of Assyrian Medicine is nothing 
more than a due interpretation of the Assyrian « bed-side » man- 
ner. But hundreds of medical recipes do not rely on magic in the 
least but begin with diagnosis and follow it at once with plain 
scientific treatment without wizardry. The same holds true for the 


‘igre Br. MEIsSNER : Babylonien und Assyrien, Heidelberg, 1925, 
vol. II. 


(14) G. С. CAMERON : « The Babylonian scientist and his Hebrew 
colleague », Biblical Archaeologist VII, 1944, 21 29, 32-40. 

В. Campell THomPSON : Dictionary of Assyrian Chemistry and Geo- 
logy, Oxford, 1936. 

O. NEUGEBAUER : « Exact science in Antiquity », Nature 146, 1940, 625. 
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Egyptian documents of this type. Much of what was achieved by 
the Assyrian chemists is due to their tendency to subject so many 
natural products to the « fire-test », to that fire that according to 
Pliny (Nat. Hist. 36.200) entered into practically every technical 
process. The texts show us how carefully the changes in the fire 
were noted and observed. 

But apart from the mudu the Accadian texts also mention the 
ummanu. SMITH (15) connects him with the « master-workman » 
of the Proverbs and the « master-craftsman » of the Song of Songs. 
This term is wrongly translated by « technites » in the Septuagint 
for it always denotes some special technical skill. The older Acca- 
dian ummanu was confounded by Bezold with the « ummanu, 
ummantu »=for soldiers or army. But the expression mar 
ummani denotes master-craftsmen, often a particular type of 
scribes but always distinct from the mudu. The ummanu-official 
in Assyria is often an officer of the king or his son; in Babylonia 
usually a kind of treasurer but always an executive officer. In the 
Gilgamesh epic (Tablet II, col. IV, 29-33) the ummanu take counsel 
to decide on the nature and weight of weapons. They are also men- 
tioned in the documents from Asia Minor. SMITH concludes that 
the word is the nomen agentis of a verbal theme ummu, an inten- 
sive form of the verb tertiae infirmae emu=to utter. Thus the 
term seems to mean « one who gives instructions ». Hence they 
should be seen as the overseers of technical jobs apart from the 
scientist, the mudu. Scientific overseers of this type are not illogical 
in a civilisation where the state often buys the valuable raw mate- 
rials and distributes them from central stores to the craftsmen, 
who are paid on delivery of the finished products. That the state 
inspects this work is reasonable and that this work is entrusted to 
trained priests and scribes does not arouse our wonder. Further 
study is needed to find out whether the ummanu are identical with 
some special class of priests. 

We have less pertinent proofs of the connection between science 
and craft in Egypt. But we have several documents and archaeolo- 
gical finds connected with an institution called the House of 
Life (16). The texts often refer to certain officials of priestly rank 
called the Scribes of the House of Life (s3 pr 'nh). This House of 


(15) S. SMITH : An inscription from the temple of Sin at Huraidha in 
the Hadramaut (Bull. School Orient, Afr, Studies, XI, 3). 
(16) A. H. GARDINER : The House of Life, J. EA. 24, 1938, 157-179. 
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Life was something different from the schools for priests which we 
know to have existed in Egypt. Ruins of the House of Life at 
Amarna, Edfu and Abydos prove that these buildings stood apart 
from temples and did not necessarily contain libraries. The mem- 
bers of the House of Life were mostly nobles often of royal line 
and most of them have more priestly ranks. Two classes of priests 
seem very intimately connected with the Scribes of the House of 
Life. One of these is the « hry-hb ». 

They were supposed to know the proper rites for all occasions, 
they « stretch the cord » when a new building is started, etc. 
Many others bear the title of « sm-tj » that is exorcist. This 
term is connected with the word « sm », herb or plant and 
thence the name must originally have meant medicine-man. These 
and other priests in the House of Life seem to have cooperated in 
maintaining and protecting the life of the gods and the king 
with all the means of the magical world. They thus formed a 
kind of Academy of Sciences that advised the king in matters of 
theology, dream-reading and magic, but also in matters of medi- 
cine, arts and crafts, architecture, mathematics and astronomy. 
They seem to have been entrusted with the leadership of the guilds 
of craftsmen, who are thus closely linked up with the temples as 
in Mesopotamia. 

Again therefore we find the learned priest as the controlling 
agent of technical arts. Thus the work of the sculptor is admirabiy 
expressed in His Egyptian name « he who makes alive » but his 
work in temple and tomb is surveyed and finished by the priest 
who « opens the mouth » of the statue with the appropriate rites. 
Religion and craft merge here as they do so often in Antiquity. 
To the ancient Egyptian it is quite natural that priests survey 
the decoration of tombs and the choice of natural stone for monu- 
ments for this is not only a technical problem but also part of 
the task of the hri-hb. 

Mathematic and astronomy must needs from part of the 
priests’ spiritual equipment. For their task was the magical pro- 
tection even of the gods and they want these sciences for the 
correct execution of their duties. They have to calculate the correct 
date for the offering to the gods and the dead. The Canopus decree 
says : « The day of the heliacal rise of Sirius is mentioned by the 


name « beginning of the year » in the Books of the House of 
Life ». 
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Medicine should also belong to the domain of these priests, For 
medicine as the art of healing and bringing back to life was part 
magic and part science. Some of the recipes do not show a clear 
distinction between these two aspecis and some ingredients can 
only have possessed a magical value. Many members of fhe House 
of Life were doctors or possessed the title of « wt-priest » or em- 
balmer. Embalming was a divine art in ancient Egypt for it pro- 
tected the body to allow the soul to maintain its contact with this 
world of the living. Medicine, magic and embalming were simply 
three different forms of assistance given by the priest to mankind 
at different stages of his life. Hence we find a very close relation 
between the House of Life, the House of the Morning (a committee 
of priests surveying the ritual washings of the king) and the Beau- 
tiful House (the college of the embalmers). i 

We find a similar institution in ancient Mesopotamia where the 
texts refer to a « House of Mummu ». This Mummu, son of Apsu, 
god of the Netherworld Ocean was intimately linked up with the 
Empire of Death. Here again, therefore, scientific wisdom is iden- 
tified with the knowledge of Life and Death, with grasping the 
secrets of Life. The House of Mummu advises the kings, it is peo- 
pled by « the wise mathematicians who live in the academy and 
guard the secrets of the high gods ». The Bit Mummi was protected 
by the god Ea, god of wisdom, and by Nebo, patron of the temple- 
schools and the scribes. Though little evidence on this institution 
came forward when compared with our knowledge of the House 
of Life, we do hear that the king wants advice on the proper deco- 
ration of a temple or consults it when he has to bury a foundation 
tablet of a temple. The Bit Mummi seems to have possessed an 
archive-building (é-kisibu) and a library (girginakku). But here 
again as in the Middle Ages the academies and the temple-schools 
were « built of men and not of stone and mortar » and their con- 
tact with the arts and crafts remained an intimate one. There 
was no pursuit of science per se, its study meant penetrating into 
the secrets of Life which could be read from the divine cosmic 


‘order that was created for eternity in the beginning. 


If one studies the organisation of the Alexandrian Museion one 
is struck many analogies with the House of Life. It is possible 
that the Hellenistic Kings of Egypt thus tried to stimulate the coo- 
peration between their Greek and Egyptian scientist subjects. On 


the other hand elements of the Greek philosopher school can be 


a 
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shown in the organisation of the Museion. The first director of 
the Museion was an Egyptian priest, but later the Greek element 
dominated. Its success seems to have been due to the fact that the 
Ptolemaic kings not only lavished money on it but also took a 
personal interest in its creation. Ptolemy Euergetes was personally 
interested in mathematics, Ptolemy Philadelphos in natural science 
and history. If the Museion became in The long run what Timon of 
Athens called « a chickenpen in which fat capons are kept » this 
was due to the fact that the policy of the early Hellenistic kings 
had failed. It proved impossible to marry the science of fhe older 
magical world with that of the young logical Greek world. The 
latter withered in an unfriendly atmosphere cut off from the fruit- 
ful contact with the crafts of the Ancient East which continued 
to flourish until the early centuries of our era. 

We discussed the meaning of the Egyptian word rh does not 
seem completely identical with our « to know ». There was always 
something of a blend of « knowledge » and « skill » attached to 
its use. Thus there are expressions like « rh r3.f », to know (or to 
be able) to speak correctly, or « rh s.t dt.f », he who knows how 
to use his hand correctly, he wha is skilled. On the other hand 
the expression « rh iht », one who knows something » is used for 
the wise, the priest and the scribes only, but not for a craftsman 
or a labourer. Only in the later period of Egyptian history we find 
such expressions as « rh » or « ıh sw » for the manual skill of 
the craftsman. > E 

The particular word connected with manual skill in early 
times seems to have been «hmj » and its derivatives. It is written 
with a sign depicting the typical drill of the craftsmen who 
fashioned natural stone, alabaster and the like into those beautiful 
vases that we admire in our musea. The « hmww » is the crafts- 
man, whether a jeweller, a goldsmith or a builder of warchariots. 
The « hmwt » is the guild and this word occurs from the oldest 
times-in the titles of nobles and priests who are overseers of the 
guilds. There is also a word « hm.t », workshop. But again in the 
New Kingdom knowledge and skill are both mixed up in the word 
« hmj » and it denotes a skillful artist or a speaker and appears 
frequently in priestly titles. We do not know whether this mixed 
use has any deeper meaning or whether it is just a sign of the 
deterioration of the Egyptian language. 

The fear that Gordon Childe voiced seems unfounded. We do 
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not find any serious break between the « higher learning » and 


the arts and crafts. We even know of some cases in which 
Egyptian scientists are said to have experimented with water- 
clocks. The experiment, that begins to appear sparsely in Greek 
science, is a thing almost unknown in Antiquity. But there are 
traces and we do not know yet what further texts will tell us. Still 
it remains clear that science did not stand apart from the crafts 
men who collected practical experience and that there was an 
interchange though perhaps not in a form that we should expect. 

The ancient scientist, therefore, had to be a scribe and a priest 
for only a scribe could write and read what earlier generations 
had assembled in the way of science and only a priest could be the 
leader of the craftsmen who executed works that had magical and 
technical aspects inseparable to the inhabitants of the magical 
world. This gives the ancient science a strong static imprint. Those 
fields of science that are of a dynamic type are missing. Here we 
think of mechanics, physics and chemistry as forms of studies on 
the iransformations and changes of matter. The ancient science 
was a divine science or as PLATO remarked the practical technique 
of the craftsman. Any speculation apart from observation, any 
adventure of the mind in scientific theory, any effort to grasp the 
unknown by experiment and reasoning did not belong to the 
world of ancient science. 


R. J. FORBES. 


Remarks on the Teaching 
of the History 
and Philosophy of Science 


1. — STATEMENT OF THE PROBLEM 


Although the desirability of the study of the history and philo- 


sophy 


of science has been emphasized (1) and certain methods 


of approach have been indicated (2), the peculiar difficulties of 
presentation associated with the complex group of subjects which 
may be placed under this common heading have so far permitted 
very few contributions on its teaching (3). The present paper is, 
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‘therefore, concerned primarily with the aids to oral exposition. 

Present-day teaching in the sciences and mathematics in 
England is frequently (I) static, in that it concentrates upon parti- 
cular data and isolates them, (II) factual, because of the demands 
of an external examination system, and (III) technological, thereby 
better to serve industrial ends. These are essential ingredients, but 
it is here suggested that they are over-emphasized at the expense 
of (1) the dynamic or historical aspect, which explains the evolu- 
tion of the human mind and cannot be interpreted by cross-sections 
alone (4), (II) the power of spiritual and of other motives in 
human affairs and its reflexion in the types of sequence of data in 
particular ages (5), and (III) the philosophy of the fundamental 
principles, which gives the meaning to pure science (6). The sense 
of balance (and moreover of unity in education) may be restored 
by a new humanism (7) superseding the traditional unity of the 
classics, but at the same time absorbing in one great synthesis 
their finest contributions to culture with those of a science (as 
distinct from the separate sciences) whose ideal shall be greater 
than Wissenschaften. Completion of this synthesis might be effec- 
ted by the historical róle of Christianity, which has beeri regarded 
as the highest form of ethical monotheism; but in doing this, the 
enlightenment and wise tolerance which are derived from a study of 
Comparative Religion cannot be ignored. 


(4) Henri BERGSON : L'Evolution créatrice, Paris, 1907. 
Е. S. Marvin : The Living Past, Oxford, 1913. 
Leon BRUNSCHVICG : Scientia LIV, p. 123 (1933). 


(5) E. WALTER : Unser naturwissenschaftliches Weltbild, Zurich, 1938. 
` Charles SINGER : A short history of science, Oxford, 1941. 


(6) To know Science we must study its philosophy, genesis and evo- 
lution, to use a science we require a restricted technique. 


(7) Charles SINGER : Introduction tó Ivor В. Hart’s Makers of Science, 
London, 1934. On p. 8 : « Classical learning in the old sense as 
the staple of education was thus perhaps inevitably doomed. But 
Science — I use the word for the moment in Из. restricted 
meaning, though it may displace the Humanities, could not and 
cannot replace them, for it cannot provide us with any clear 
record of how we have developed mentally. For this we must 
turn to History, but History not in the sense in which that word 
is customarily employed as equivalent merely to Political His- 
tory, nor even in the wider sense of Sociological History. It is 
the history of mankind as a whole that we need, the history of 
civilisation, the history of man's thoughts, of man’s knowledge, 
‘of man’s self. » 
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2.— THE HISTORY OF SCIENCE IN SCHOOLS 


Whether or not it be admitted that the cultivation of the scien- 
tific attitude in its widest sense should form the focus of a new 
education (8), there remains the necessity for á more acute histori- 
cal appreciation amongst teachers of science and mathematics. The 
charge made by Oliver HEAVISIDE (9) that the teaching of Euclid to. 
children is barbarous can perhaps be no longer applied to school 
lessons, but there remains much traditional « dryness » which 
arises from a neglect of the history of civilisation and the part 
mathematical thought has played in it. I can imagine nothing more 
interesting than the study of arithmetic when the systems of num- 
ber and their origin in the ancient world, the spell of astrology and 
the puzzles devised by the Hindü mind, the commercial needs and 
the adventures in navigation which attended life in Europe and the 
New World in the 15th and 16th centuries, the forestaff and the 
astrolabe, Napier and Briggs, all find their place in the thrilling 
story of man's growing intelligence, the imposed exigencies of his 
existence, and the resulis of his aspirations. How often in the past 
have our textbooks of arithmetic been a soulless «collection of 
methods and examples which had no vital significance outside their 
own cloth covers (10). Like G. HEPPEL : « I want at the outset to 
free myself from any imputation of desiring to add one grain’s 
weight to the heavy burden boys and girls have to bear in these 
days of competitive examination », but unlike him, I would prefer 
that the history of arithmetic be a part of the growing body of 
knowledge known as arithmetic, rather than it have an « outside 
illustrative position » (11). HEPPEL’s note on historical significance 
however is valuable : « Since HARRIOT introduced into England the 


(8) SE ae and E. С. James : Science and Education, Cambridge, 


С. H. WappINGTON : Nature, CLI, р. 384 (1943). 
(9) O. HE ce : Electromagnetic Theory, vol. ПТ, рр. 513-617. London, 
12. 


(10) The static aspect, paragraph 2 (I). Students may be able to use the 
processes of arithmetic in solving examples in the book, and 
when they are older in problems of everyday life (technology), 
but these do not represent the whole meaning of arithmetic. 


(11) G. HEPPEL : « The Use of History in Teaching Mathematics ». Ма- 
ture, XLVIIL, р. 16 (1893). 
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grand and powerful improvement of making letters of the alphabet 


stand for unknown quantities, schoolboys have been for the most 
part regularly trained to look on algebra as a game of hide and 
seek, where x is concealed under conditions, and has to be dragged 
out into the light. The idea of some undetermined radix of a scale 
of notation, which was the very essence of the algebra of STIFEL 
and Stevın, has not been brought prominently before them » (12). 

This dynamic conception will impose greater obligations upon 
all teachers of science as well as those of history, with a subsequent 
growth of correlation and spirit of mutual understanding. Within 
the framework suggested « we shall be primarily concerned in the 
teaching of Natural Science to present a record of progress, and of 
the methods by which this has been achieved ». The History of 
Science « must constitute an integral part of our teaching. We shall 
be wise to acquire the material for our courses not, аз is frequently 
the case, at thousandth hand from textbooks with a corresponding 
risk of distortion, but as directly as possible from the original lite- 
rature. In selected instances, this should be placed in the hands of 
pupils. Certainly in Chemistry, excellent material of this kind con- 
cerned with the elements of present-day Science, and thus well- 
adapted for School teaching, is available, e. g. in reprints by the 
Alembic Club and in the translated editions of Scheele's papers, 
published by Messrs. BELL. Such papers emanating from the early 
workers, are usually detailed both in exposition of the development 
of motive and thought and in accounts of experimental method, and 
so can serve to equip the future citizen with an appreciation of 
Science, its discipline, its procedure, and its possibilities, which will 
be useful not only intrinsically but also as a criterion of proposed 
public policy in regard to it ». 

« I would particularly emphasise the importance of this latter 
aspect of the matter. Owing to lack of understanding in this 
direction on the part of well-meaning and public-spirited civic admi- 
nistrators, and of those responsible for the direction of industry, this 
country has suffered in the past incalculable frustration and damage. 
And this is likely to continue unless our teaching is so directed as 


(12) G. HEPPEL : op. cit., p. 17. 


HEPPEL also advocated the use of an elementary primer in the his- 

° tory of mathematics. That was in 1893. How many school text- 

books in mathematics today have even one portrait — Newton — 
to « humanize » them? 
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to impart to all, and therefore necessarily at school, a properly 
informed appreciation of the fundamental issues. » (13). 

Although formal instruction in the history of science in schools 
is undesirable, it is suggested that for younger children whose 
human interest is strong, biography should provide « pegs » from 
the lives of the greatest scientists, and that the dynamic conception 
or sense of sequence in thought and events, with its social impli- 
cations, should succeed ultimately in providing a coherent outlook 
when the school career ends. This implies a wide historical back- 
ground, and a research attitude such as SANDERSON inspired at 
OUNDLE (14). Such a science course comprising (1) experiment, 
(2) sequence, (3) application and (4) influence, satisfies the child 
who wants to know « how it works », what the principles are and 
how they have been discovered and developed, « What it is used 
for », and the social interactions : in short, though the experimental 
method still remains our fundamental concern, the new aspect is 
one of « history through experiment ». 

Books suggesting parts of a course are noted, and they are merely 
selective (15) : in general, the procedure will be one of experiment 
and « discovery » in the laboratory, followed by a discussion of the 
law or laws and their continuity in essence and in historical time, 
an appeal to everyday life to provide evidence of technology (in cases 
where technology has not been the starting point, for it often was 
the starting point with SANDERSON), and finally the social medium 
from which the discoveries originally emerged and the obligations 
imposed upon succeeding generations of men. Atmosphere should 
be created by portraits of the discoverers and pictures of contempo- 
rary life and institutions, and by visits to the better museums (16).. 
(13) J. KENNER : Historical Method in teaching Science, Lecture deli- 

vered before the Manchester Lit, and Phil. Soc. March 2nd 1943. 
To appear in Mem. Manch. Lit. Phil. Soc. 
(14) SANDERSON of OUNDLE, London; Chatto and Windus, 1926. 
(15) e. g. D. E. SMITH : Number Stories of Long Ago, London and New- 
York, 1919. 
Е. DANNEMANN : Aus der Werkstatt der grösser Forscher. 
L. HoGBEN : Mathematics for the Million, London, 1936, 
L. HoGBEN : Science for the Citizen, London, 1938. 
W. P. D. WIGHTMAN and A. O. CHESTERS : A modern introduction 
to Science, London, 1938. 
Sir. W. H. BRAGG : The Story of Electromagnetism, London, 1941. 
(16) D. E. Smirn’s Portraits of the Eminent Mathematicians, New-York, 
1938. 
Е. FERcHL and A. SussENGUTH : A Pictorial History of Chemistry, 


London, 1939, 
J. A. LAUwERys : Nature, CLI, p. 383 (1943). 
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3. -— UNDERGRADUATE COURSES 
AND THE PLACE OF THE HISTORY OF SCIENCE 


The practice of giving specific short courses in the history of 
science to undergraduates in fundamentally misconceived (17) : as 
in schools, but according to a more detailed plan, the historical 
conscience should grow with a carefully arranged sequence in the 
subject matter of instruction. Demonstrations of the classic experi- 
ments and constant use of the original papers would indicate the 
manner in which knowledge had evolved through many vicissitudes, 
and is evolving. Display NEwTon’s experiments on Colour and peruse 
Faraday’s Researches; meet OHM and Wilhelm WEBER in their 
own mental realm and their own language; know TynpALL and 
T. H. Huxtey. And what would the philosophers think in their 
own day, GŒTHE of NEWTON, HEGEL of OHM? Interpret each 
advance in terms of its intellectual and social environment — 
maybe Scholasticism, the Renaissance in Italy, the Royal Society, 
the amateur societies of 18th century England, the Industrial 
Revolution, the Cavendish Laboratory. As Professor Charles Sın- 
GER has aptly said, make the student know the embryology, the 
physiology, and the pathology of his subject (18). 


It should be remembered that : 


1. Science is a precious heritage which has been cherished in 


‚ past centuries by a minority of men, whose labours have aug- 


mented it so that its technology can now, if rightly used, benefit 
the whole of humanity. The Ideal of Science and a proper respect 
for it constitute an ethical canon and) a responsibility for all to 
maintain. This Ideal of Science embraces the Laws of God as 


_ revealed in Nature. 


2. Its international character makes its history of great academic 


(17) J. KENNER : Op. cit. 

Special short courses as are at present given in some University 
departments (e. g. in the History of Chemistry for Honours’ 
Chemistry students) have a restricted value imposed by the 
existing syllabus. 


(18) nom : Introduction to Ivor B. Hart’s Makers of Science, 
ee Ref. 7. 
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importance, yet this history is still little more than an individual 
conception (19). 


3. The division between natural and metaphysical philosophy 
is arbitrary and that induction is the probe of both. Our prime 
interest is in the history of the evolution of ideas. 


4. The present danger is one of factual cramming at the 
expense of a true historical and social perspective (20). 


5. The history and philosophy of Science show that progress 
in theory and experiment has resulted largely from a series of dif- 
ferent approaches to certain fundamental concepts (21) e. g. loca- 
tion, identity, division, space, atomicity, motion, and that though 
the « heuristic » value of this study may have been overrated it is 
certain to quicken the mind of the student to possible hypo- 
theses (22). 


(19) W. WHEWELL : A History of the Inductive Sciences, 3 vol., London, 
1837. 


W. WHEWELL : On the Influence of the History of Science upon In- 
tellectual Education. Lecture delivered at the Royal Institution, 
1854. 

Paul TANNERY : « De l’histoire générale des sciences ». Revue de 
synthèse historique, VIII, р. 7 (1904) 

С. SARTON : « L’oeuvre de Paul Tannery ». Osiris, IV, pp. 690-705 
(1938). 

A. MIELI : « Passato ed avvenire ». Archeion, XXI, pp. 1-9 (1938). 


(20) « Anstatt sich bei Darstellung der Wirkung Cuviers in palaeonto- 
logischen Spezialitàten zu verlieren, wird er z. B. der Einfluss 
betonen, den Cuvier auf den Positivismus ausgeübt hat; er wird 
den Darwinismus als eine Episode in der Entwicklung des Libe- 
ralismus darstellen, usw. Der Historiker sollte die von ihm 
untersuchte Wissenschaft als ein Produkt ihres Zeitalters betrach- 
ten wie sie aus den Bedingungen der Epoche hervorwáchst und 
auf dieselben — wie die Literatur und die Kunst — eine Ant- 
wort zu geben sucht. » (E. RapL : « Zur philosophie der Wis- 
senschaftsgeschichte. », Scientia, LIV, pp. 309-315 (1933). 

Greater unity of outlook and purpose is now being attained by the 
realisation of the international significance of our subject. See 
Isis and Archeion respecting the Congresses held by the Inter- 
national Academy of the History of Science, e. g. Third Congress 
at Coimbra, 1934 (Actes, conferences et communications du 
III° congrès international d’histoire des sciences, Lisbon, 1935). 


(21) Charles SINGER : A short history of science, Oxford, 1941. 


(22) W. OstwaLp : « La science et l’histoire des sciences ». Revue du 
mois, IX, pp. 513-525 (1910). 
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4. — POST-GRADUATE TEACHING 
IN THE HISTORY AND PHILOSOPHY OF SCIENCE 


Research in the history and philosophy of scientific thought 
stands at the opening of a vast unexplored field, and a necessary 
preliminary to effective work is a sound general course (23) invol- 
ving wide reading and directive lectures. The content and presen- 
tation of such lectures raise major issues, for now they are to 
(I) be ad hoc, (II) involve the philosophy of science and scientific 
method, (111) avoid a vast multitude of facts yet adequately show 
tendencies and movements, and (IV) point to sources of infor- 
mation in all languages. N 

It is essential to know the meaning of history, the significance 
of which has sometimes been questioned (24). Events in history. 
are at their simplest a matrix of those occuring in science : even 
when certain of the latter are isolated and attempts made to repeat 
an experiment exactly, the magnitudes of the relevant factors inva- 
riably differ; hence the extremely high probability of no two histo- 
rical events being the same (25). Controlled laboratory experiment 
can, however, be sufficiently restrictive as to lead to fundamental 
laws (as distinct from final causes), whereas in history Heuristik, 
Kritik, and Hermeneutik provide only valid inductions. Further, 
the history and philosophy of science being an integral part of 
the growth of culture is not merely the sum of the technical his- 


(23) A course of this kind has been held at University College, London, 


since 1924 (see А. WoLF : « The Teaching of the History of 
Science at London University ». Science Progress, 1932). 


424) J. NEEDHAM and W. PAGEL : Introduction to « Background to Mo- 
dern Science », Cambridge, 1938. On р. VII ... < a very eminent 
biologist was once heard to remark that the history of science 
was a study fit only for those, by reasons of age or infirmity, 
were incapable of making serious laboratory experiments : no 
sane person in the prime of life, he thought, would be likely 
to show any interest in it ». 

Other remarks I have heard : « What does it matter anyway? » 
and < It is very interesting, but there is no time — there are 
so many important practical things to do ». These comments 
came from leading scientists. 

“FF, $. Marvin : « Scientific Approach to History ». Nature, CLI, 
p. 487 (1943). 


425) Е. J. С. HEARNSHAW : « History as a Science », Scientia, LI, pp. 228- 
236 (1932). 
J. G. DROYSEN : Grundriss der Historik. 
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tories of the separate sciences but an intimate correlation of the 
historical with the scientific point of view and serves the ends of 
moral and civic education (26). Its function is primarily one of 
Kritik (criticism). 

The scientific point of view, which has now to be considered in 
its relation with philosophy, will analyse the abstractions through 
which the impersonal laws, valid for all men and perhaps for all 
time, are derived (27) (scientific method), and will furthermore 
concern itself with the psychology of individuals and nations from 
whom new ideas have sprung (metaphysics; sociology). Sociology 
will, in particular, tell how societies and institutions have adapted 
themselves to such new ideas, and will be our guide in estimating 
the influence of any particular scientific theory. 


Difficulties in presentation are : 


I. That of living again in the spiritual and mental world of a 
particular discovery, and the resultant inaccuracy in estimating 
its contemporary and subsequent influence. 


II. The assessment of the relative importance of equal chrono- 
logical periods. Dr George SARTON (28) gives two suitable methods, 
one of which is pictorially shown by the division of a circle into 
eight equal sectors which are labelled successively Pre-Greek, Greek 
science to the 4th century A. D., Centuries V-XII, ХШ-ХУ, XVI, 
XVII, XVIII, and XIX-XX. This particular division is a very just 
one in adapting itself so effectively to the greater movements in 
scientific thought, but it would also seem desirable to place an 
emphasis upon the movement (which is dynamic and in full accord 
with the spirit of our study) as well as upon dates or divisions 
which are cross-sectional and static. The following scheme is 
merely suggestive : chronology is still needed incidentally (29). 


(26) Also see « History as Science ». Nature. CXXXI 13th April 1933. 
« History in Science ». Nature, CXXXI 3rd June 1933. 
G. Sarton : The scientific basis of the history of science. Coopera- 
tion in research, pp. 463-481, Washington, 1938, 
(27) A. WoLr : Essentials of Scientific Method, London, 1925. Textbook 
of Logic, London, 1938, 
H. MILLER ; « The Philosophy of Science and the History of 
Science ». Isis, XXX (i), pp. 52-65 (1939). 
(28) G. SARTON : The Study of the History of Science, see set 2. 
(29) Dr. SINGER's scheme pali be seen in his Short History of Science, 
Op. cit. 


dr 
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» (1) The Primitive Technologists (to. с. 3000 В. C.). 


(2) Ancient Cosmogony and Cosmology and the Age of Mytho- 
logy (3000 В. С. — 600 В. C.). 

(3) The Genesis of the Scientific Idea (с. 600 В. С.). 

(4) The Static Geometrical Conception (600 B. C. — 300 A. D.). 

(5) The Algebraic Mind. 

(6) Scholasticism. 

(7) The mechanism of the gestation of modern science. 

(8) Renaissance. 

(9) The development of Academic and Amateur Societies. 

(10) The Dynamical Conception of the world and the First 
Physical Synthesis, completed by NEWTON. 

(11) Dualism -— Atomicity or Undulation? 

(12) The origins and effects of the Industrial Revolution. 

(13) The concept of energy. 

(14) Evolution. 

(15) Relativity. 

(16) Sub-division of « atomicity » — nuclear physics. 


(The scheme is incomplete and some chronological overlap is 
unavoidable, especially in the later phases). 


My own divisions such as they are would occur mainly in the 
genius of great men and in the zenith of ascendant civilisations. 
There would then be cultural impetus, ¡for example, with the Life 
of Christ, the caliphate of Al Mamün, and the movements culmi- 
nating in the years 1543 and 1687; with inaction around 529. 
[Though Christianity did not assist Science, I take the wider view 
of Culture, of which Science is only one aspect.] 


Ш. The right selection of cross-sections, for only then can 
salient features be revealed in their most prominent form. The 
value of cross-sections is not denied by statement (11), and indeed 
Dr. SARTON shows by means of a further diagram using Subject, 
Time, and Race « as rectangular axes » how effective « overlap- 
ping », or the re-examination of scientific progress from different 
points of view, can strengthen the mental grasp of a very wide 
field of knowledge (the stereoscopic value). In this preliminary 
teaching these cross sections will be chosen wisely; when the stu- 
dent faces the problems of historical research he will make his 
own approach. The restrictions imposed by the laboratory tech- 


e. 
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nique of pure science are, by the nature of their control, also simi- 
lar to cross-sections in historical research; being transverse to the 
main stream of creative evolution with time as its essence of rea- 


lity (30) they admit of detail of location but fail to achieve that 


totality of image which embraces art and feeling (aesthetics). The 
limitations of science are also the limitations of the scientific study 
of history. 


IV. To convince orthodox scientists that a scientific study of 
the history of science is possible, and that its methods, largely 
common to both itself and the techniques of their own particular 
sciences, are also worthy of the same high respect. This rigid 
discipline of the history of science is exclusively a post-graduate 
question. 

In conclusion, 1 wish to thank Professor Charles SINGER for his 
kindly encouragement. This paper was written for Archeion in 
June 1943, but failed to appear owing to the difficult conditions; 
I now present it with a few modifications. 


H. J. J. WINTER, Ph. D. 


Department of Education, University College 
of the South West of England, Exeter. 


(30) Henri BERGSON : OP. cit. 
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Quelques nouveaux exemples 
du service rendu 


| parles Artoukides del’empire Seldjuk 


à l'Histoire des Sciences 


L'étude détaillée faite dans les dix dernières années de 
26.000 manuscrits en langue arabe, turque et persane se trouvant 
dans les bibliothèques d'Istanbul (qui en compte plus de 250.000), 


nous a fourni du matériel nouveau concernant le service rendu par 


les ARTOUKIDES de Hisn Keyfa de Diyarbekir et de Mardin à la 
science et aux beaux-arts. 

Les connaissances qui se trouvent dans les ouvrages de science 
et de beaux-arts concernant l’aide des ARTOUKIDES, qui sont Türk- 
men, à la science et à la civilisation ne sont pas peu nombreuses. 
Nous comprenons par leurs œuvres (dont certaines sont aujour- 
d'hui en ruine), le grand intérêt accordé par les souverains ARTOU- 
KIDES aux œuvres d'aide sociale et aux écoles de théologie. Certains 
de ces souverains étaient de vrais savants à qui un grand nombre 
d'ouvrages arabes (1) et d'instruments scientifiques (2) étaient 
dédiés. 

Nous savons la grande valeur qu’ils accordaient à la science et 
aux savants. Le fait que le Kitab al-Khasayich (Materia medica), de : 


; (1) Kavı FeRDI : Histoire de Mülük Artoukiye, Copie imprimée par 
EMIRI. 


(2) Les instruments décrits dans le « Kitab fi ma'rifat al-hiyat wal- 
handasiya » et le miroir astrologique gravé sur cuivre au nom de 
« Artug-sah b.al-Khidir b. Ibrahim b. Abi Bakr b. Qara Arslan b. Dawud 
b. Soqman b. Artug », de la description des monuments musulmans du 
cabinet de М. le Duc pe Bracas (T. I, 1928. $. 404-407) de М. REINAUD. 
en sont des exemples dignes d'intérét. 
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DioscorIDES, déjà traduit en syriaque et en arabe, fut de nouveau 
traduit en arabe et que les deux premiéres traductions furent revues 
par des savants, en présence de « Abu ’l-Muzaffer Alp Inanc Qutlug 
Nacmaddin Alpi » des ARTOUKIDES de Diyarbekir (3), fournit un 
exemple suffisant de l'importance qu'ils attachaient à la science. 
Comme résultats, la traduction de SALIM DE MALATYA ne fut pas 
appréciée et la traduction du syriaque en arabe par MIHRAN B.MAN- 
SUR reçut des éloges particuliers. Cet exemplaire, dont nous don- 
nons ici la cote, est illustré et se trouve actuellement dans la 
bibliothèque du Sultan AHMET II (4). 

Dans le présent travail, nous voulons insister surtout sur les 
ouvrages se trouvant dans les bibliothèques privées des ARTOU- 
KIDES. Nous allons nous borner à les commenter sommairement. 

Nous avons pu nous procurer 15 ouvrages provenant des biblio- 
thèques privées des souverains ARTOUKIDES. Nous pouvons les clas- 
ser comme suit : 


1. — L'exemplaire en arabe de BosTAN AL-ARIFIN copié pour la 
bibliothèque privée de Hisn Keyfa de Tabakai Soqmaniye et de 
Fakhraddin Qara Arslan b. Dawud b. Soqman b.Artuq des ARTOU- 
KIDES de Diyarbekir se trouve actuellement dans la bibliothèque 
d'Ayasofya sous le numéro No. 1686 et fut copié en 557 (1162) 
L'auteur de cet ouvrage est le savant turc de SEMERKAND ABUL’- 
LAYTH (inscription No. 1). 


2. — Copie en arabe du Miftah-al Gayb de Fakhraddin Razi, 
copié pour la bibliothèque privée de Fakhraddin Qara Arslan 
(b.Nacmaddin Il-gazi b.Artuq) des ARTOUKIDES de Mardin et du 
Tabakai Igaziye. 

Copie écrite a Basra en 669 (1270-1271) et inscrite au No. 52 de 
la Mosquée du Sultan AHMET, qui fait partie de la bibliothèque 
Köprülü. Elle posséde une simple mais jolie inscription (ins- 
cription No. 2). 


3. — Inscription de possession (ex-libris) ajoutée à la fin du 
livre en arabe et illustré de Ebu ’1 Aziz Isma’il b. ar-Razzaz 


(3) Copie du « Kitab-al-Khasayich » de DioscormEs, Musée de Top- 
kapi, Sultan Анмет Ш, No. 2147 (a). 


(4) Dr. A, SuHEYL UNvER : Médecine des Seldjuks, 1940, Partie « les 
ARTOUKIDES ». 40 
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al-Cazari intitulé Fil Umur асе v al-hiyel, édité au nom, et 
écrit pour la bibliothèque privée de Ebu 71 Fath Muhammed 
b.Kara Arslan du Tabakai Ilgaziye et des ARTOUKIDES de Mardin. 
Copie écrite en 602 (1205-1206) et inscrite au No. 3472 de la biblio- 
théque de Sultan AHMED иг du musée du palais de Top-kapu. La 
date de l’inscription est de 570 (1174-1175). L’auteur est un servi- 
teur d'Ali Artouq de Diyarbekir (5). La copie passa á la biblio- 
theque privée de Fatih Sultan MEHMET, puis entra en possession 
de son fils Sultan BAYAZIT 11, qui mit son cachet aux premiéres et 
derniéres pages et écrivit comme de coutume, de sa propre écri- 
ture, le nom du livre en téte de l'ouvrage. 

4. — Copie des cing articles de l’œuvre d’Ibn Sina écrite pour 
la bibliotheque privée de Muhammed b.Isma'il fils de Ebu Bakr 
b.Artouq des ARTOUKIDES de Hisn Keyfa et Diyarbekir et du Taba- 
kai Soqmaniye (inscription No. 4). Ces copies en arabe portent le 
cachet de Sultan Bayazır п. Elles se trouvent actuellement ins- 
crites au No. 2456 de la bibliothèque d'Ayasofya. L'œuvre ne porte 
pas la date de copie, mais appartient au хиг siècle. 


5. — Copie du Kitab al-Magsad as-Salih fi madh al-Malik as- 
Salih copiée pour la bibliothèque privée de Nacmaddin Abu ’1-Fath 
b.Qara Arslan (b. Il-gazi b.Alpi b.Timurtach b.Il-gazi b.Artouq). 
Elle est en arabe et se trouve actuellement au musée de Bursa 
(E. 7. 131). Il y a trois inscriptions ornées trés artistiquement avec 
de Por et de l’argent. Toutes les trois sont des inscriptions indi- 
quant que l’ouvrage appartient à la bibliothèque du souverain. La 
derniére page étant manquante, nous ne connaissons pas la date 
de l’ecriture. Mais Nacmaddin Alpi régna entre 693-712 (1294-1312) 
(inscription No. 3). 


6. — CEuvre de logique (Kitab Qawa'id al-hikamiya) écrite en 
685 (1286) au nom de ’Izz ad-dunya wa'd-din Abu ”1-Harith b.Ibra- 
him b. Abi Bakr b. Qara Arslan b. Dawud ¡b.Soqman b.Artouq. 
L’auteur est AL-IMAM DIYA'ADDIN ABU CA’FAR MUHAMMED B.NI'MA- 
TALLAH AL-CIRANI. Ce livre contient également un recueil d'articles 
portant la méme date. Il ne posséde pas d'inscription de posses- 
sion. Il se trouve actuellement dans la bibliothèque de l’avocat 
Halil EDHEM. È 


‚ (5) La traduction en turc qui fut préparée plus tard se trouve à la 
bibbliothèque Ali Emiri d’Istanbul, n° 210 des divers. 
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Nous savions jusqu’à présent qu’une copie de ces ouvrages, 
concernant les sciences abstraites, du monde turc et islamique du 
moyen äge avait été copiée et ornementée pour les bibliothèques 
privées des souverains des ARTOUKIDES. Ceci nous apprend que les 


souverains ARTOUKIDES donnaient une grande importance à leurs. 


bibliothèques et qu’ils ornementaient d’une inscription de posses- 
sion, tous les livres écrits ou copiés pour eux, ainsi que ceux qui 
leur parvenaient d’autres bibliothèques. Ces inscriptions nous font 
connaître les bibliothèques et, comme cela se voit par les exemples 
que nous donnons, nous fournissent des modèles d'ornements em- 
ployés à agrémenter les livres scientifiques et religieux de l’époque 
des seldjuks. 

J'éprouve un grand plaisir à présenter pour la première fois 
ce nouveau matériel et ces exemples qui n’ont pas jusqu’aujour- 
d'hui été mentionnés parmi les services rendus à la science par les 
_ARTOUKIDEs. Je prie aussi les spécialistes de l’histoire des sciences 
de me faire savoir s’ils ont en leur possession des documents de ce 
genre (6). 


Professeur Dr. A. SUEHEYL UENVER, 


Directeur de l’Institut d'Histoire de la Médecine 
à l’Université d’Istanbul. 


(6) Ce texte a été présenté eomme communication au Congrés de 
Lausanne, Hi 


nd is 


Fermat 
précurseur du Calcul différentiel 


Les apports de Pierre FERMAT au calcul infinitesimal ‚ont, depuis 
longtemps, été étudiés par les historiens des mathématiques. Tou- 
tefois, plusieurs interprétations erronées de son œuvre continuant 
à avoir cours malgré des mises au point d’historiens comme Paul 
TANNERY, nous nous proposons de revenir sur la question en nous 
limitant au seul calcul différentiel. 

Nous nous appuierons essentiellement sur l'édition de ses 
œuvres par P. TANNERY et C. HENRY (1). 


MÉTHODE DE RECHERCHE DES MAXIMA ET MINIMA 


Rappelons d’abord succintement quelle est sa méthode de 
recherche des maxima et minima, qui est à la base de toutes ses 
découvertes dans ce domaine. р 

Etant donné un polynome P (x), FERMAT ordonne P(x + e) sui- 
vant les puissances de la variable auxiliaire e : 

Pie +.e) = P(x) + е0(х) + еВ(х) +... (2) 


(1) Euvres de Fermat publiées par les soins de MM. Paul TANNERY et 
Charles HENRY. Gauthier-Villars, Paris, +. I, 1891, +. II, 1894, +. III, 1896, 
4. IV, 1912. Le tome I comprend les œuvres proprement dites, le tome II 
la correspondance, le tome III les traductions par P. TANNERY des pièces 
. latines. Le t. IV renferme des compléments. Paru après la mort de P. TAN- 
NERY, il est très inférieur aux précédents. Un supplément aux tomes I-IV 
a été publié chez le même éditeur, en 1922, par М. С. DE WAARD. Il apporte 
de précieux documents. : 

(2) Indiquons une fois pour toutes que les notations algébriques de 
FERMAT sont celles de VIETE. Nous adoptons dans cette étude les notations 
modernes, comme fait P. TANNERY dans ses traductions. Il doit être bien 
entendu cependant que sur cette question du symbolisme algébrique 
FERMAT, disciple direct de VIETE, comme ROBERVAL, est très en retard 
sur DESCARTES qui a profité des notations plus évoluées utilisées dans 
les Pays-Bas. 
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Il déclare que l’extremum est atteint lorsque le coefficient de e 
dans ce développement est nul. Les valeurs de x qui rendent P(x) 
maximum ou minimum sont donc les racines de l’équation 
Q(x) = 0. 

Dans la première exposition connue de sa méthode (3), il se 
contenta d’indiquer les calculs à effectuer, sur un exemple simple, 
mais ne révéla pas la marche de sa pensée dans celte découverte. 

MONTUCLA, nous ne savons à partir de quelles sources, écrivit 
dans son Histoire, que la méthode était fondée sur cette remarque 
de KÉPLER qu'aux environs d'un maximum ou d'un minimum une 
fonction a des variations insensibles : « La méthode de maximis 
& minimis de M. DE FERMAT, est fondée sur ce principe déjà appercu 
par KEPLER dans sa Stereometria doliorum, sçavoir que lorsqu'une 
grandeur, par exemple l’ordonnée d’une courbe, est parvenue à 
son maximum ou son minimum, dans une situation infiniment voi- 
sine son accroissement ou sa diminution est nulle. » (4). 

L'opinion de MONTUCLA, que Poisson reprit à son compte en 
1831 (5), est encore fort! répandue. Cependant, dès 1894, P. Tan- 
NERY (6), indiquait la véritable voie par laquelle FERMAT était ar- 
rivé à sa découverte. Ce dernier en effet l’expose dans un mémoire 
dont nous connaissons un texte latin et un texte francais (7). Il s'y 
exprime avec humour et élégance : « C’est en ce lieu que PAPPUS 
appelle minimam proportionem sovaxo»- xa ehextoro», minimam et 
singularem. De quoy la rayson est qu’à proposer la question en 
grandeurs données, il y a tousiours deux endroits qui satisfont à 


(3) Methodus ad Disquirendam maximam et minimam, t. I, р. 133 à 
136, piece а dater probablement de fin 1637. 


(4) Histoire des mathématiques, 1** édition, t. II, p. 111. 


(5) M. CHASLES : Aperçu historique sur l’origine el le développement 
des méthodes en géométrie, 3° édition, Gauthier-Villars, Paris, р. 16 et 
рр. 61 à 63. Dans les œuvres de FERMAT elles-mêmes, +. IV, р. 143, est 
reproduit un Mémoire de J. М. С. DUHAMEL adoptant le même point de 
vue; pp. 222 à 227 une note par M. A. AUBRY répète les mêmes erreurs, 
en ajoutant le nom d'ORESME à celui de KEPLER. La remarque d'ORESME- 
KEPLER se trouve en astronomie déjà chez PTOLÉMÉE dans l'étude des 
culminations. On pourrait d’ailleurs faire remonter à la même époque 
celle qui sert de fondement à la méthode de FERMAT. Mais les procédés 
algébriques de VIETE donnaient un moyen d’attaque du problème des 
maxima par la deuxième remarque, non par la première. 

(6) Bulletin des Sciences Math., 1. XVIII, pp. 230 à 233, ou Mémoires 
Scientifiques, t. XI, p. 575. 

(7) Œuvres, t. 1, pp. 140 à 147. Il s’agit en réalité d'une traduction 


latine du texte français publié par М. С. DE WAARD, supplément, р. 2 
A dater d’avril 1638. 
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la question; au plus petit ou au plus grand terme, il n'y a qu'un 
seul endroit qui satisface à la question. C’est pourquoy PAPPUS 
appelle minimaın et singularem, c’est-à-dire unique, la moindre 
proportion de toutes celles qui peuvent estre mises en question. 
COMMANDIN еп ce lieu est еп реше quid per poraxos intelligat Pap- 
Pus; ie crois peut estre que voiant le mot de moine conioint avec 
celuy de minime, il songeoit à l’ordre du Père Mersenne. » 

Mais, dans un autre texte (8), il est encore plus explicite : « Inde 
sequitur, ab utraque puncti determinationis constutivi parte, posse 
sumi æquationem unam ancipitem et, ex duabus utrimque sumptis, 
effici duas æquationes ancipites correlatas æquales et similes », ce 
que Р. TANNERY traduit : « Il suit de la que, de part et d'autre du 
point constitutif de la limite, on peut prendre une équation ambi- 
gué; que les deux équations ambigués ainsi prises sont dés lors 
corrélatives, égales et semblables. » 

Ce passage très clair elani cependant écrit dans le style algé- 
brique de УтЁтЕ, empruntons un texte plus compréhensible à Mon- 
TUCLA lui-même. En 1668 HUYGHENS (9) ехроза à l'Académie des 
Sciences, probablement en présence de ROBERVAL, CARCAVI et FRÉ- 
NICLE qui tous avaient connu FERMAT ou correspond avec lui de 
son vivant, la méthode de ce dernier. « Nous remarquerons, écrit 
Момтостл (10), que M. HUYGHENS s’est trompé dans l'exposition 
qu'il donne de cette règle. Son fondement, dit-il, consiste en ce que 
lorsque l’ordonnée est parvenue à son maximum ou minimum, il y 
en a de part et d’autre deux qui l’avoisinent et qui sont égales. C'est 
bien là une propriété des maxima et minima, mais ce n'est pas celle 
qui préside á la regle de M. ре FERMAT. » N’en déplaise aux mánes 
de MonTucLa, c'est bien à partir de cette propriété que FERMAT 
fonda l’analyse de sa methode. 

Dans le mémoire déjà cité il choisit d’abord pour exemple le 
problème élémentaire : Partager la droite b en sorte que le produit 
de ses segments soit maximum (11). 

Il remarque que le point qui répond à la question est évidem- 
ment le milieu, Mais si l’on propose de partager la même droite en 
deux segments dont le produit soit égal à k’, (k° < h/4), « on aura 


(8) Œuvres, t. I, pp. 147 à 153. Ce texte, un des plus importants sur 
la question, peut être daté entre 1640 et 1642. 

(9) С. Hucent : Opera Varia, 1724, +. II, pp. 490-498. 

(10) Histoire, t. II, p. 113. 

(11) Nous empruntons nos citations à la traduction de P. TANNERY. 
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deux points satisfaisant à la question, et ils se trouveront situés 
de part et d’autre du point correspondant au produit maximum ». 
Si x est un des segments, on aura en effet br — a° = К, équation 
ayant deux racines a et e. On pourra écrire : 

ba — a’ = be — е ou D(a — e) = à — е ou.en divisant de part 
et d’autre para—e:b=a-+e. i 

« Si, au lieu de l’aire X, on en prend une autre plus grande, 
quoique toujours inférieure à b'/4, les droites a et e diffèreront 
moins entre elles que les précédentes, les points de division se rap- 
prochant davantage du point constitutif du produit maximum. Plus 
le produit des segments augmentera, pius au contraire diminuera 
la différence entre a et e, jusqu’à ce qu’elle s'évanouisse tout à fait 
pour la division correspondant au produit maximum; dans ce cas, 
il n’y a qu’une solution unique et singulière, les deux quantités а 
et e devenant égales. » D'oú résulte que le maximum a lieu pour 
2a= b, a = b/2. 

Prenant un exemple un peu plus compliqué, FERMAT propose 
de partager la droite b de telle sorte que le produit du carré de 
Рип des segments par l’autre soit maximum. 

On est alors conduit à l’équation ba’ — be = a’ — e*, ou, 
après division par а — e, à ba + be = à + ae + e”, et, faisant 
e = a, 2ba = За, 2b = 3a. 

« Toutefois, comme pratiquement les divisions par un binome 
sont généralement compliquées et trop pénibles, il est préférable, 
en comparant les équations corrélatives, de mettre en évidence les 
differences des racines, pour n’avoir A opérer qu'une simple divi- 
sion par cette différence. » (12). - 

« Soit à chercher le maximum de b’a — a’. » Au lieu de poser la 
seconde racine égale à e, FERMAT la pose égale à а + e. Il est alors 
conduit à l'égalité : - 

Ра — а = ba + e) — (a + e)”, d’où, après calculs, 

be = e + 3e + 8ae’, et, divisant tous les termes par 
e, Y = 34 + 3ae + e”. Au maximum, la difference e sera nulle, et 
il restera b’ =3 a’. 

On a dit souvent que FERMAT se contentait de communiquer ses. 
résultats, en ne publiant pas ses méthodes de découverte, voire en 


¢ (12) Le 1* avril 1640 FERMAT écrit à MERSENNE au sujet de ce pro- 
- cédé de calcul : « Pour la méthode que j’oppose à la syncrise, ce n'est 
seulement que pour éviter les divisions qui sont souvent trés fácheuses 
en ces sortes de question », t. II, p. 187. 
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les cachant, On voit par cet exemple combien cette opinion doit 
étre accueillie avec prudence. 

Cependant nous n’avons encore que l’analyse de la methode. 
Nourri de mathématiques antiques, et formé à l’école de la rigueur, 
FERMAT sait parfaitement qu’une synthèse est nécessaire. Nous ne 
connaissons toutefois aucun écrit où cette synthèse soit complè- 
tement exposée. On peut en trouver une ébauche dans la lettre à 
BRULART DE SAINT-MARTIN que M. С. DE WAARD a publiée (13), et 
qui est complétée par la lettre à MERSENNE du 7 avril 1643. « L’écrit, 
dit M. DE WAARD, mérite d'autant plus l’attention qu'il contient un 
développement de la méthode des extrêmes qui tend à une démons- 
tration. » Nous dirions quant à nous « qui tend à une synthèse ». 
Pour parler un langage plus moderne, dans le mémoire déjà ana- 
lysé FERMAT a lumineusement exposé quelle condition nécessaire 
devait satisfaire un maximum ou un minimum. И reste à voir si 
cette condition est suffisante et à distinguer l’un de l’autre le 
maximum et le minimum. C'est ce qu'il s’efforce de faire dans 
l’ecrit actuel, qui est d’ailleurs loin de le satisfaire : « Vous aurez 
maintenant la réponse que je fais à М. DE BRULART, jointe à celle-ci; 
je Vai écrite à la hâte, comme vous verrez, et c'est la raison qui 
m’oblige á vous prier qu'il n'en soit pas fait de copie et qu'elle ne 
sorte pas d'entre les mains de M. DE BRULART. » (14). 

Sans insister sur cette lettre, signalons que FERMAT y montre 
sur un exemple que, une fois annulé le terme en e dans le déve- 
loppement du polynome P(a + e) suivant les puissances de e, il y 
a maximum ou minimum suivant le signe du terme en e”. 


RAPPEL SUR LA NOTION DE TANGENTE DANS L'ANTIQUITÉ 


Il est difficile de comprendre la méthode de FERMAT pour la 
recherche des tangentes et de suivre le déroulement de sa polé- 
mique avec DESCARTES si l’on n’a pas nettement présentes à l’esprit 
les idées essentielles des Grecs sur ce sujet. 

Pour eux une figure est « ce qui est contenu dans une cu dans 
des limites », en particulier une figure plane est limitée par une 


(13) Supplément, pp. 120 à 125. — Cet écrit fut aussi publié par le 
Père GIOVANNOZI dans l’Archivio di storia della scienza, vol. I, 1919, 
pp. 137-140. Voir aussi de P. Bosmans : Sur une lettre inédite de FERMAT, 
publiée par M. GIOVANNOZZI, Annales Société scientifique de Bruxelles, 
27 janvier 1921 et Heinrich WIELEITNER : Bemerkungen zu FERMATS 
Methode du Aufsuchung von Extremwerten usw. (Jahresbericht der 
Deutschen Mathematiker Vereinigung, 38 Band 1-4 Helt, 1929). 

(14) Lettre à MERSENNE du 7 avril 1643, t. II, р. 253. 
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courbe. Ainsi le cercle est contenu dans la circonférence, et « une 
ligne droite est dite tangente au cercle lorsque, rencontrant le cer- 
cle, elle ne le coupe pas étant prolongée », c’est-à-dire, comme le 
contexte des démonstrations d’EUCLIDE le prouve, si, ayant un 
point commun avec la circonférence, elle a tous ses autres points 
extérieurs au cercle. 

C'est cette conception de la tangente qu'auront encore APOLLO- 
NIUS dans ses Coniques et ARCHIMEDE dans son traité sur la spirale. 

C'est également cette conception de la tangente que l'on trouve 
chez FERMAT et ses contemporains avant qu'elle ne s'affine en pré- 
sence des difficultés nées de l’étude de nouvelles courbes. Nous 
lisons par exemple dans le dictionnaire d'Ozanam : « La touchante 
d'une ligne courbe est une autre ligne, qui ne rencontre la courbe 
qu'en un point vers la partie oú elle la rencontre sans la couper, 
c'est-à-dire sans que ces deux lignes étant prolongées, l’une entre 
au dedans de l’autre proche du point oü elles se rencontrent. » (15). 

LAGRANGE (16) commet une légère erreur lorsqu'il écrit : « Sui- 
vant les anciens géométres, une ligne droite est tangente d'une 
courbe, lorsque ayant un point commun avec la courbe, on ne 
peut mener par ce point aucune droite entre elle et la courbe; 
c’est par ce principe qu’ils ont déterminé les tangentes dans le petit 
nombre des courbes qu’ils ont considérées. » 

FERMAT est beaucoup plus exact en 1657 : « Aucune droite ne 
peut tomber entre la courbe et la touchante, par un principe d’Eu- 
clide » (17). EUCLIDE, et après lui APOLLONIUS et ARCHIMEDE 
adoptent en effet un mode d'exposition synthétique. Aussi, apres 
avoir prouvé que telle droite est tangente á la courbe, sont-ils tenus 
de prouver qu'elle est la seule tangente possible au point considéré. 
A cet effet ils montrent que toute autre droite issue du point tra- 
verse la courbe, ou, ce qui revient au méme, qu'on ne peut placer 
aucune droite entre la courbe et la tangente. 


(15) Dictionnaire Mathématique, édition d'Amsterdam, 1691, p. 108. 
Il y a dans cette définition par OZANAM des nuances qui rappellent les 
remarques de BEAUGRAND dans le texte publié par M. DE WAARD, supplé- 
ment, pp. 112-113 : « Ou tu dois remarquer que la definition de tangente 
que donne EUCLIDE..., ne peut convenir à la tangente de la conchoide 
dont il s'agist, pour ce qu'il n'y a que celle qui la touche au sommet, qui 
estant prolongée ne la touche point; toutes les autres la coupent ailleurs 
apres l’avoir touchee, » 

(16) Théorie des fonctions, 3° edition, р. 167. Voir de même CHASLES : 
Apercu historique, pp. 57-58. 

(17) C'est nous qui soulignons. Œuvres, t. II, р. 555. Lettre à DE LA 
CHAMBRE, août 1657. 
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On peut d'ailleurs se servir de cette propriété de la tangente 
pour la déterminer, lorsque l’on a déjà admis son existence. Cette 
remarque nous sera utile. 


LES PREMIERES MÉTHODES DE FERMAT POUR TROUVER LES TANGENTES 


Dans un écrit de FERMAT destiné A DESCARTES en juin 1638 (18), 
il déclare : « Pour lui marquer de quelle façon la méthode de 
maximis et minimis peut étre appliquée á l’invention des tan- 
gentes, la voici : Le point A étant donné, il faut avoir recouns, non 
pas ad maximam, puisqu’on ne trouverait que l’infini, mais ad 
minimam. Cherchons donc le point O dans le diamètre, de telle 
sorte que la ligne OA soit la plus courte qui 
puisse être tirée du point O à la eourbe. Le 
point O étant trouvé par la méthode, joignez 
les deux points O et A par la ligne OA, et tirez 
la ligne AD perpendiculaire sur OA. Je dis 
que la ligne AD touchera la courbe, dont la 
démonstration est aisée. 

« Car si AD ne touchait pas la courbe, une 
autre droite la toucherait au point A, laquelle 
fera son concours au-dessus ou au-dessous de 
D, et tous ses points seront hors de la courbe, 
et elle fera des angles inégaux avec OA au point A. Si donc, sur 
cette touchante supposée, du point O Pon tire une perpendicu- 
laire, elle ne rencontrera pas la touchante au point A, mais au- 
dessus ou au-dessous, et elle coupera la courbe plutôt que , 

O d’arriver a la touchante. Donc la partie de cette 
perpendiculaire comprise entre le point O et la 
courbe sera plus courte que la perpendiculaire, et 
la perpendiculaire étant plus icourte que OA, á 


> cause de l’angle droit, il s’ensuivra que la ligne 

comprise entre la courbe et le point O, faisant par- 

A tie de la perpendiculaire, sera plus courte que OA, 

D laquelle pourtant nous supposons la plus courte de 

| toutes celles qui du point O peuvent être menées 
С à la courbe. 


« Que si la ligne CA est convexe en dehors, soit la tangente DA 
sur laquelle soit tirée la perpendiculaire AO, Il paraît par la cons- 


(18) Œuvres, t. II, pp. 158 à 161. 
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truction que AO est la plus courte de toutes celles qui du point O 
sont menées á la courbe, de sorte qu'en cherchant le point O, le 
point A étant donné, on trouve aisément la tangente. » 

Apres avoir si clairement exposé cette methode et l’avoir appli- 
quée à un exemple, FERMAT ajoute : « C'est ainsi que j'appliquois 
ma méthode pour trouver les tangentes, mais je reconnus qu'elle 
avoit son manquement » car dans les calcuis s’introduisaient des 
« asymmétries » c’est-à-dire des racines carrées. C'est que, la 
méthode des maxima et minima ne s’appliquant qu’à des poly- 
nomes, il fallait faire disparaître ensuite les radicaux, ce qui ne 
manquait pas de difficultés. « La méthode de M. DESCARTES n’öte 
pas non plus tous les inconvénients. » Les deux méthodes bien que 
fondées sur une analyse différente conduisent en effet presque aux 
mêmes calculs. 

Ainsi, au témoignage même de FERMAT, il commença par recher- 
cher, non la tangente à la courbe, mais sa normale et cela sans 
doute peu après avoir trouvé sa méthode des maxima, c’est-à-dire 
aux environs de 1630. | 

« Puisque donc, ajoute-t-il, ces deux méthodes Па sienne et 
celle de DESCARTES] paroissent insuffisantes, il en falloit trouver 
une qui levät toutes ces difficultés. II me semble avec raison que 
c’est la première que j'ai proposée », méthode que nous allons 
examiner maintenant. Elle est bien connue, et a été souvent étudiée 
par les historiens. 

FERMAT l’expose d'abord sur l’exemple de la parabole (19). 

« Soit donnee, par 
exemple, la parabole BDN, 
de sommet D, de diamétre 
DC; soit donné sur elle le 
point B, par lequel il faut 
mener la droite BE tan- 
gente á la parabole et ren- 
contrant le diamétre en E. 
Si Pon prend sur la droite 
BE un point quelconque 
O, dont on méne Pordonnée OL en méme temps que l’ordonnée BG 
du point В, on aura : CD/DI > BCYOF, puisque le point O est 
extérieur à la parabole. Mais ВС/ОГ = CE?/IE?, à cause de la simi- 


(19) Œuvres, t. I, pp. 135-136. 
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litude des triangles. Donc CD/DI > CE’IE’. Or le point В est 
donné, donc l’ordonnée BC, donc le point С, donc CD. Soit donc 
CD = d, donnée. Posons CE = a et CI = e; on aura 
d/(d — e) > a/(a@ + e? — 2ae). 
Faisons le produit des moyens et des extrémes : 
da + de — 2 dae > da — «e. 

Adégalons (20) donc, d'apres la méthode précédente; on aura, 
en retranchant les termes communs : de’ — 2dae —, — de ou, 
ce qui revient au même : de’ + a'e*—, 24ае. Divisez tous les termes 
par e : de + а —, 2da. Supprimez de : il reste a’ = 2da, donc 
a = 2d. Nous prouvons ainsi que CF est double de CD, ce qui est 
conforme à la vérité, » 

Un pareil texte, lorsque l’on sait ce qu’est une tangente pour 
FERMAT et lorsque l’on a saisi le sens de sa méthode des maxima, 
est aujourd’hui très clair. C’est bien un problème de minimum qui 
se pose dans le cas étudié puisque, si pour revenir aux habitudes 
modernes nous écrivons l’équation de la parabole y? — 2px = 0, 
le long d'une tangente l’expression y? — 2 px est partout positive, 
Vordonnée de la tangente étant supérieure à celle de la courbe, 
sauf au point de contact où elle est nulle, et par suite minima. 

‘DESCARTES ne comprit cependant pas en première lecture et 
s’entêta ensuite longtemps à ne pas comprendre. Une précaution 
infime prise par FERMAT dans sa rédaction aurait très probable- 
ment évité la confusion. Il écrit « si l’on prend sur la droite BE 
un point quelconque O ». Nous comprenons aujourd’hui qu'il s’agit 
de la droite illimitée et que le point O peut ainsi être pris de 
part et d'autre de B. Habitués d’autre part aux grandeurs algé- 
briques positives. ou négatives nous considérons la mise en équa- 
tion comme générale. Malheureusement, au xvi siècle, « la 
droite BE » signifiait ce que nous appelons « le segment BE » et 
DESCARTES pouvait croire que O devait obligatoirement être pris 
entre B et E. C’est sur ce malentendu que roula presque en entier 
leur dispute. Il eut fallut donc écrire « sur la droite BE ou son pro- 
longement ». D'autre part, en n’acceptant que les significations 
positives des inconnues, les méthodes de l’époque auraient obligé 


(20) On sait que l’expression « adégaler » est reprise par FERMAT 
à DioPHANTE, traduit par XYLANDER et par BAcHET, Il s’agit d’une égalité 
approximative, et c'est peut-être cette expression qui a fait croire à Мом- 
TUCLA et aux historiens qui ont adopté son point de vue que la méthode 
de FERMAT pour la recherche des maxima avait pour fondement la re- 
marque de KEPLER. 
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FERMAT А remettre son probleme en équation dans le second cas 
de figure. 

ROBERVAL avait tres nettement vu les points que nous venons. 
de signaler et nous n'insisterons pas davantage lá-dessus (21). 
Indiquons plutôt quelle est l’étendue de la méthode. Elle s'ap- 
plique en fait à toutes les courbes algébriques, Cest-A-dire à toutes 
les courbes définies par une équation P(x, у) = 0, entre les coor- 
données x et y, le premier membre étant un polynome. C'est ainsi 
que FERMAT pourra trouver très- aisément la tangente au folium 
DESCARTES, d'équation & + y° — 3axy = 0, dès que le problème 
lui sera posé. 

BEAUGRAND (22) avait d’autre part signalé que la méthode s’ap- 
pliquait même en coordonnées obliques, cas où celle de DESCARTES 
devenait d’une complication extrême. Il est cependant curieux de 
constater que pas plus que DESCARTES et plus tard HUYGHENS il n’en 
donne une analyse la rattachant à la méthode des maxima et 
minima. Comme eux, il partira d’une sécante dont il égalera à 
zéro, en fin de calcul, la différence des abscisses des deux points 
d'intersection (23). Cette analyse qui semble due à DESCARTES ne 
trahit pas complètement la méthode de FERMAT puisque nous avons 
vu que se sont des considérations toutes voisines qui l’ont conduit 
à sa méthode des maxima. 


LES EXTENSIONS DE LA MÉTHODE 


En 1640, FERMAT indique des extensions considérables à la mé- 
thode exposée ci-dessus (24). Cette partie de ses découvertes, sans 
doute parce qu'il a peu insisté là-dessus et qu’aucune polémique 
avec DESCARTES ne s’en est suivie, a été fort peu remarquée des 
historiens. Elle est pourtant d’une grande importance pour qui 
veut étudier les origines du calcul différentiel. 

Le 22 octobre 1638, FERMAT écrit à MERSENNE (25) : « Pour la 
tangente de la roulette, bien loin d’en faire un mystère, je vous 
veux faire comprendre qu'il n’y a point de question de cette 
matière qui puisse m'échapper. Vous saurez donc que cette même 

(21) Œuvres de Fermat, t. IV, pp. 33 à 38. 

(22) Œuvres de Fermat, supplément, p. 108. 

(23) Lettre de Descartes à Hardy, juin 1638. Exposé de BEAUGRAND 
publié dans les Œuvres de Fermat, supplément, pp. 102 et 103. Exposé 
de Huycens à l’Académie des Sciences en 1668, Opera varia, 1724, t. II, 
pp. 498 à 506. 


(24) Œuvres, t. L pp. 158 à 167. 
(25 Œuvres, t. II, pp. 171 à 173. 
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methode dont je me sers pour les tangentes des lignes courbes, 

lorsque leurs appliquées ou les portions de leur diamètre ont rela- 

tion à des lignes droites, me sert aussi, avec un peu de changement 

pris de la nature de la chose, à trouver les tangentes des courbes 

dont les appliquées ou les porlions de leur diamètre ont relation à 

d’autres courbes ». Il choisit comme premier exemple une courbe 

définie comme développement de l'intersection d’un cy.indre et 

d'une sphère, et dont l’équation serait pour nous y? = a'cos'x/b. 

Son second exemple est une courbe dont l’ordonnée est égale à un 

arc de parabole. Il ajoute, aprés avoir donné la construction des 

tangentes, sans aucune analyse : « Voilà deux exemples aisés, les- 

quels vous pourrez proposer à soudre, si vous voulez, avant que de 

faire voir les solutions. Mais, pour le suivant, je le propose à 
М. DE ROBERVAL et encore, si j'osois, à М. DESCARTES : 

« Soient autant de cour- 

è bes que Гоп voudra de 

méme sommet B, comme 

BE, BD, BF, BA, données 

par position, et soit marquée 

une autre courbe de méme 

‚ sommet, comme MB, en 

sorte que les appliquées de 

M A F DE Cc cette derniére, comme MC, 

soient moyennes proportion- 

nelles entre la somme des portions des autres courbes, AB, BF, BD, 

BE et la somme des appliquées AC, FC, DC, EC. П faut trouver une 
tangente d un point donne de cette derniére courbe. 

« Si vous voulez que les quatre courbes de mon exemple soient 
un cercle, une parabole, une hyperbole et une ellipse, j’y consens, 
à la charge que vous croyiez que je donnerai la solution en tout 
nombre et en toute езрёсе de courbes données, et ce sans aucune 
asymmetrie, ce qui semble merveilleux. » 

Le 26 décembre (26), il revient à la charge : « Pour la Géomé- 
trie, comme toutes les courbes et les tangentes qui sont de la juri- 
diction de la methode de M. DESCARTES le sont aussi de la mienne, 
et particulierement lorsque la comparaison des portions du dia- 
metre aux appliquées est mêlée de lignes courbes, je m’en démêle 
aussi aisément que des simples tangentes. De quoi je vous ai déjà 


(26) Œuvres, t. II, pp. 177-178. 


Pi 
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donné quelques exemples, vous priant d'en proposer les questions 
et principalement le dernier exemple, sur quoi vous ne m'avez pas 
répondu. Obligez-moi donc de savoir si les messieurs de Paris en 
peuvent donner la solution, et je vous envoierai tout aussitót la 
mienne. 

« Bien plus, je donnerai infinies tangentes de courbes dont la 
proportion est pleine d'asymmétries », et il propose de trouver la 
la tangente a la courbe 


= Ух? + D? + yd? — x? + rx — x? + = ses 
y d b? + x2 


« Ma méthode les donnera, et infinies de pareille nature, etc., 
quand bien la ligne DF seroit composée de centinomies ou plus 
grand nombre de termes. Je ne dis rien que je n'exécufe des qu'on 
m'aura témoigné qu'on ne le sait pas. » 

La technique utilisée est dévoilée en 1640 (27) : « Pour éviter 
les radicaux, il est permis de substituer aux ordonnées des courbes, 
celles des tangentes », et « aux arcs des courbes les longueurs cor- 
respondantes des tangentes trouvées. » Mais, А сейе date, aucune 
justification de ces deux principes n’est apportée par FERMAT. 

Nons pourrions nous contenter d’affirmer qu’il eut la une 
intuition heureuse, mais une telle explication serait un peu insuf- 
fisante, surtout concernant un mathématicien de la classe de FER- 
MAT. Aussi allons-nous montrer comment il pouvait justifier ces 
deux principes, tout au moins partiellement. Nous avons déjà indi- 
qué ce qu'était pour les Anciens, et pour FERMAT lui-même, la tan- 
gente à une courbe. Nous avons reproduit textuellement sa démons- 
tration de sa première méthode pour trouver les tangentes (28). 

En 1660, dans son mémoire sur la comparaison des lignes 
courbes avec des lignes droites (29), il énonce et démontre la 
« Proposition I : Soit une courbe quelconque AHMG concave vers 
un même côté, par exemple une des paraboles en nombre infini, 
dont les tangentes rencontrent en dehors de la courbe la base AF 


(27) Œuvres, t. I, p. 162, 

(28) L'intérêt de cette démonstration est en effet que FERMAT s’y ap- 
puie constamment sur l’ancienne définition de la tangente. 

(29) De linearum curvarum cum lineis rectis comparatione disser- 
tatio geometrica. Œuvres, t. I, pp. 211 à 254. Ce mémoire fut publié du 
vivant de FERMAT à la suite du Traité de LALOUVÈRE sur la cycloide, en 
1660. П est fondamental pour l’étude de la genèse -du calcul intégral. 
Nous en extrayons quelques propositions qui se rapportent au calcul 
différentiel. Nous ne pensons pas que, bien que publiées vingt ans après 
les affirmations de 1640, elles soient très différentes des conceptions de 
FERMAT à cette époque. Nous citons d’après la traduction de P. TANNERY. 
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et Pare AG. Je prends sur une courbe de cette nature un point 
quelconque H par lequel je mene la tangente IHK; sur celle-ci 
je prends, de côté et d’autre, les points К, I, d’où j’abaisse IB, КО 
perpendiculaires sur la base AF et coupant la courbe aux points 
В, M. Je dis que le segment НТ de la tangente est plus petit que 
Parc de courbe RH, qu'au contraire le segment HK de la méme 
iangente est plus grand que l’arc de courbe HM. 

« En effet, puisque, par hypothèse, 
la tangente KI rencontre la base AF 
en dehors de la courbe, l’angle CHI 
que fait la perpendiculaire НС à la 
base avec la tangente HI est plus petit 
qu'un droit, et par conséquent la per- 
pendiculaire abaissee de H sur la 
droite BI tombera en V au-dessus des 
points B, R, I. On en «conclut que 
HV < HI et que HI est plus petit que 
la droite qui joint les points H, R. 
Donc, a fortiori, HI est plus petit que 
Parc de courbe HR sous-tendu par 
cette droite qui joint les points H, R. 
Premier point qu'il fallait démontrer. 

« Je dis maintenant que le segment KH est plus grand que Parc 
de courbe HM. Du point К je mène à la courbe la tangente KN, 
et j’abaisse la perpendiculaire NE. Il est prouvé, par ce qui pré- 
cede, que KN < arc NM. Mais, d’apres ARCHIMEDE, la somme des 
tangentes HK + KN > arc HN. Donc segment HK > arc HM. 
Second point qu'il fallait démontrer. » 

Cette premiere proposition lui sert entre autres a démontrer la 
proposition VI, qui revient a son affirmation de 1640 « il est per- 
mis de substituer... aux ares des courbes les longueurs correspon- 
dantes des tangentes trouvées ». Aussi allons-nous reproduire la 
traduction par P. TANNERY de cette Proposition : 

« Soient une courbe quelconque ONR... dont O est le sommet, 
OVI l'axe... Je forme sur elle une autre courbe OAE, telle que ses 
ordonnées soient égales aux arcs correspondants de la première 
courbe; c’est-à-dire VA = ÓN, IE = OR, et ainsi de suite. Je mene- 
rai comme suit la tangente en un point donné de cette nouvelle 
courbe. Soit E le point donné, je mène l’ordonnée EI qui coupe la 
première courbe en R. Je mène en ce point R la tangente RC à la, 
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première courbe, cette tangente rencontre l'axe au point С. Je 

pose RC/CI = IE/IB et je joins EB. Je dis que EB est tangente en 

E á la nouvelle courbe EAO. » 

Avant de reproduire la démonstration de FERMAT, remarquons 
qu'il s’agit bien ici, dans la construction dela tangente, de rem- 
placer les arcs par les éléments de tangente correspondants. Si 
nous cherchons en effet le lieu des points Q tels que, QH étant mené 
perpendiculairement á l’axe qu'il rencontre en H, alors qu'il coupe 
la tangente RC en F, QH = El + RF, on a, si QE coupe Paxe en 
В : QP/EP = FR/IH = RC/CI, Or ОРЛЕР = EI/BI, d’où, comme 
il est dit dans l’énoncé RC/CI = EI/BI, ce qui fixe В, et le lieu 
de Q est la droite EB. En 1640 FERMAT affirmait que Гоп avait 
bien ainsi la tangente, il le prouve en 1660. Exposons cette preuve : 

« En effet, si je prends sur 

с Рахе un point quelconque У, 

et si je mène l’ordonnee УМА 
coupant la premiere courbe en 

B N, la tangente RC en S, la se- 
conde courbe en A, enfin EB 
en Y, il me suffit de prouver 
que l'on a toujours VY > VA 
pour établir que EB ne coupe 

У pas la nouvelle courbe du cóté 
du sommet. Or cette preuve 

est facile á donner. . 

1 « En effet, VA = ÓN = 
OR — NR. Mais RS < RN, 
suivant le corollaire de la 

iQ HA première propositicn. Done 

ZUR SED OR — RS > OR — RN. Mais 
VY = OR — RS, comme nous 
auons le prouver tout à l'heure (30). Donc VY (ordonnée de 

_ EB) > VA (ordonnée de l’arc OAE). Donc tous les points de EB 

du cóté du sommet sont extérieurs á la courbe; donc EB ne coupe 

pas la courbe du cóté du sommet. 

« Mais je dis qu'elle ne la coupe pas davantage plus bas. Je 
prends en effet un point quelconque H, par lequel je méne l’ordon- 


(30) Nous ne reproduirons pas cette preuve. Elle vient d'étre donnée 
dans notre remarque préliminaire. n 
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ne HZ, qui coupe la premiere courbe en D, le prolongement de 
RC en F, la seconde courbe en Z, le prolongement de EB en Q. Si 
je prouve qu’en tous cas HQ > HZ, j’aurai prouvé que tous les 
points de EB, méme au-dessous de E, sont extérieurs á la courbe, 
et par suite la droite EB sera démontrée toucher la seconde courbe 
au point E. 

HZ = ÓD = ÓR +RD par construction. Mais RF > RD, sui- 
vant le corollaire de la premiere proposition, RF étant un segment 
inférieur de la tangente RC. Done ÓR + RF > ÓR + RD. Mais 
OR + RF = HQ, comme nous allons le trouver tout á l’heure (30), 
et ÓR + KD = HZ, par construction. Donc en tous cas HQ > HZ. 
Donc la droite EB est tangente en E a la seconde courbe. » 

On ne saurait mettre en doute maintenant ce fait historique 
que FERMAT a établi rigoureusement l’équivalence des deux infini- 
ment petits : élément d’arc et élément de tangente. En particulier 
sa construction de la tangente à la cycloïde se trouve très nette- 
ment justifiée (31). 

Nous ne reproduisons pas sa démonstration du fait que dans 
l’affinité orthogonale la sous-tangente est conservée. Elle est fon- 


dée sur la même définition antique de la tangente. 
Reste à montrer comment 


« pour éviter les radicaux, il est 
permis de substituer aux or- 
données des courbes celles des 
tangentes ». FERMAT n’a laissé 
aucun écrit où figure la justifi- 
cation de ce principe. Voici tou- 
tefois un raisonnement possi- 
ble, dans Гезрг de ses dé- 
monstrations précédentes (32). 
Soient y = f(x) et z = g(x), 
è) les ordonnées de deux courbes 

OA, OB, dont on sait cons- 

truire les tangentes Aa, Bb, et soit la courbe OC, d’ordonnée y + z. 
Désignons par Y l’ordonnée d’un point courant de la tangente Aa 


’ (31) Elle est donnée dans le mémoire de 1640. 

(32) Que Yon veuille bien nous excuser d'introduire ici un élément 
hypothétique. En nous efforçant de serrer au plus près les méthodes de 
l’auteur nous n'avons pas d'autre but que de montrer combien les afür- 
mations de FERMAT pouvaient reposer sur des bases solides, et ne pas 
dépendre de la seule intuition. 
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а la premiere courbe, Z celle d'un point courant de la tangente Bb 
á la seconde. Le lieu d'un point d'ordonnée Y + Z est une droite Cc. 
Il faut montrer que Cc est tangente en C à la courbe OC. Or si les 
deux courbes OA et OB sont concaves vers le bas on a Y > y l'éga- 
lité ayant lieu en A, et Z > z, l’egalite ayant lieu en В. Donc 
Y + Z > y + z, l'égalité ayant lieu en С, ce qui prouve que Cc 
est, sauf en С, toujours au-dessus de la courbe ОС et se trouve 
ainsi étre sa tangente. 

La démontration se trouve plus délicate lorsque les concavités 
des courbes ОА et OB sont dirigées en sens contraire. Elle n'est 
toutefois pas impossible. 

Supposons par exemple que la courbe y = f(x) soit en A concave 
vers le bas, l’ordonnée de la tan- 
gente étant Y > у, l'égalité ayant 
lieu en A, et que la courbe z = g(x) 
ait au contraire sa concavité vers 
le haut, Pordonnée de la tangente 
étant donc Z < 2, l'égalité ayant 
lieu en B. 

Si Cc est la droite dont Pordon- 
née est Y + Z, il nous faut montrer 
que cette droite est tangente á la 
courbe d'ordonnée y + z. Nous ad- 
mettons que cette courbe ait une 
tangente, et nous supposons pour 
fixer les idées que pour des abcisses inférieures á celle de C, 
у + 2 > Y + Z. Nous allons montrer qu’on ne peut placer aucune 
droite entre la courbe et la droite Cc. | 

Soit en effet une droite quelconque Сс’ placée au-dessus de Cc, 
et soit Z: + Y l’ordonnée du point courant de С. On a 
YX + 7. > Z + Y d’où Z > Z pour les points à gauche de ABC. Le 
lieu des points d'ordonnée 7: est une droite qui passe par В, et qui 
est, puisque Zı > Z, au-dessus de Bb. Mais Bb est tangente en B à 
la courbe 2 = g(x). Done Z > 2, done Y + Z > y + z puisque 
У > y, vue la concavité de la courbe y = f(x). Donc Cc’ est au- 


dessus de la courbe lieu de С. Si la courbe d'ordonnée y + za 


une tangente, ce ne peut donc être que Cc, ce que nous voulions 
démontrer. 

Les principes sur lesquels FERMAT s’appuyait en 1638 n'étaient 
donc pas fondés sur une simple intuition. Leur inventeur était 
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capable d'en apporter tout au moins un commencement de preuve, 
et nul ne contestera qu'il y avait là des bases sur lesquelles on 
aurait pu asseoir un algorithme très voisin de celui de LEIBNIZ. 

D'ailleurs RoBERVAL, bon juge en la matière, écrit à FERMAT à 
ce sujet le 4 août 1640 (33) : « Sur tout je suis ravi de votre 
invention de minimis et maximis et du moyen par lequel vous 
l’appliquez à la recherche des touchantes des lignes courbes, et ne 
crois pas que jusques ici il se soit vu rien sur ce sujet qui ne 
cédât de beaucoup à ce que vous nous en avez donné. Car l'inyen- 
tion de M. DESCARTES, à laquelle j’assigne le premier lieu après la 
vôtre, n’en approche que de bien loin, parce que, quoiqu'elle 
puisse être rendue universelle, ce qu'il n’a pas fait et le pourra 
maintenant à l’imitation de votre dernière addition, toutefois elle 
est sans comparaison plus longue, plus embarrassée et plus dif- 
ficile. 

« Je vous dirai que j'ai d'autant plus admiré votre invention 
qu'à peine croyais-je que, pour trouver les touchantes des lignes 
courbes qui n’ont rapport qu'à d’autres courbes ou partie à des 
droites et partie à des courbes, on pút s’en servir, ce que М. DEs- 
CARTES avoue de la sienne sur le sujet de la roulette et autres lignes 
pareilles, lesquelles pour cette considération il rejette de la Géo- 
métrie : sans raison, puisqu’à l’imitation de votre dernière addition, 
sa méthode peut être rendue universelle comme la vôtre, mais 
avec une difficulté, laquelle bien souvent ne se pourroit presque 
surmonter par un esprit humain. » (34). 


(33) Œuvres de Ferma!, t. II, р. 200. 


(34) DESCARTES fait un accueil plus froid aux questions de FERMAT. II 
écrit à MERSENNE en décembre 1638 : « Pour ce qui est des autres lignes 
courbes dont il parle, encore que je ne l’entende pas parfaitement, soit 
qu'il y ait faute à l’écriture, ou qu'il ne se soit pas assez expliqué, ou 
bien que je n'aie pas assez d’esprit, toutefois je crois fermement qu'il se 
mécompte. Et bien qu'il dit vrai, ce ne serait pas grand'chose de donner 
les tangentes de certaines lignes, qu’il a imaginées tout exprès pour en 
pouvoir donner les tangenies, et qui d’ailleurs ne sont d’aucun usage. » 
Il demande vers la même époque que FERMAT construise la tangente à 
la courbe lieu des points dont la somme des distances à quatre points 
donnés soit constante. Les procédés étudiés ici ne peuvent s'appliquer. 
FERMAT montre dans un de ses mémoires (t. I, pp. 181 à 188) que l’on 
peut trouver l’équation rationnelle de la courbe. Mais il ne donne pas 
la construction immédiate de la tangente. Le problème est fort difficile. 
Etudié par TSCHIRNHAUS et FATIO DE DHUILLIER, il est résolu dans l’Ana- 
lyse des Infiniment petits du Marquis DE L’HoPITAL. Cette solution pour- 
гай appartenir à Jean BzRNOULLI. LEIBNIZ, dans une lettre à ce dernier, 
de novembre 1696, trouye très belle la solution du Marquis. Il avait lui 
aussi examiné ce probleme. La courbe étant d'une nature assez voisine 
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LES POINTS D'INFLEXION 


Le 11 octobre 1636 (35), dans une longue lettre á FERMAT, 
ROBERVAL lui écrivit entre autres choses : « Pour les tangentes de 
la conchoide, je les ai considérées il y a longtemps, comme étant 
déterminations d'équations quarréquarrées. Sur ce sujet, il y a 
deux points en la conchoide par lesquels on ne peut mener des tan- 
gentes : je vous prie de les considérer et vous trouverez une admi- 
rable propriété d'angles au sommet l’un de l’autre à la section 
d’une ligne droite et de la conchoïde. » 

Le 4 novembre (36), FERMAT répond : « Pour les tangentes de 
la conchoide, j'ai peur que vous aurez équivoqué; саг voici ma 
proposition qui n'exclut aucun point, laquelle j'ai copiée sans la 
vérifier sur mon manuscrit; peut-être que c'est moi qui aurai 
failli, je vous l’écrirai la première fois. » Suit un texte latin où il 
affirme que la concavité de la courbe est dirigée vers l'asymptote, 
et oú il donne une construction générale de la tangente. 

Le 22 novembre (37), ROBERVAL revient 3 la charge : « Sur le 
suiet de la Géométrie, ie ne vous parleray que de la Conchoide, et 
ie vous diray que i’ay bien entendu votre proposition, et qu'il 
semble que vous le n'ayez encor considérée que fort légérement, 
quand vous dites qu'elle est convexe intérieurement, ou vers la 

partie qui regarde le 
O pòle, et qu’il n’y a aucun 
A point d’exclus de ceux 
B qui sont en icelle, d’où 
fon ne puisse mener une 
С (tangente. 
Y « Car soit la Con- 
‚choide ABC, vous trou- 
| verez qu'il y a un cer- 
tain point en icelle comme B, tel que depuis A iusques en B, elle 


des ovales de DESCARTES, celui-ci avait peutêtre une solution du pro- 
blème quand il le posait en 1638. | 

(35) Œuvres de Fermat, t. II, p. 82. Le passage mérite quelques expli- 
cations. OZANAM, Dict. math., écrit : « Plusieurs problèmes ont leur 
+ détermination, hors de laquelle ils sont impossbles. » C’est donc en dis- 
cutant les conditions de possibilité des équations du quatrième degré 
que Roberval fut conduit à étudier les tangentes à la conchoide. Viéte 
utilisait en effet cette courbe à la construcion des racines de ces 
équations. \ 

(36) Œuvres, +. II, p. 86. 

(37) Œuvres de Fermat. Supplément, p. 45. 
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est convexe en dehors, et depuis В par Са l’infiny, elle est convexe 
en dedans, ce qui est admirable. Et encore plus que par le point B, 
il ne se peut mener de ligne droite qui la touche, mais une comme 
OBY, qui fera les angles au sommet OBA, YBC, chacun moindre 
qu'aucun angle rectiligne donne. П en sera de mesme de l’autre 
part, et ce sont ces deux points d’oü ie vous mandois qu'on ne pou- 
voit mener de tangentes. » 

Il résulte de ce texte qu'en 1636, pour ROBERVAL, la définition 
de la tangente est toujours la définition antique. Aussi ne peut-il 
y avoir de tangente au point d'inflexion (38), mais une droite qui 
garde une propriété de la tangente, celle que FERMAT désignera sous 
le nom de « Principe d'Euclide » et que LAGRANGE croira étre la 
définition grecque. La méthode de FERMAT, qui donne une pro- 
priété de la tangente, mais non pas une propriété suffisante, per- 
met encore en ce point de placer une droite, cette droite OBY jus- 
tement que signale ROBERVAL. Nous pouvons en conclure en par- 
ticulier que FERMAT n'a pas encore, á cette date, vu les limitations 
de sa méthode de maximis et minimis qu'il tentera de préciser 
dans sa lettre à BRULART DE SAINT-MARTIN. 

Le 7 décembre (39) enfin, il écrit A ROBERVAL : « J'ai été bien 
aise de voir votre remarque sur la conchoide, et vous prie de m’en 
donner la démonstration et vous souvenir que, lorsque je vous 
écrivis sur ce sujet, je le fis en doutant et sans examiner l’écrit 
que je transcrivis d'un livre ой je l’avois mis il y avoit quatre ans. 
La construction pourtant convient au probléme et au point méme 
de votre proposition, si elle est vraie, ce que j'attends que vous 
me confirmiez. » 

Il réfléchit par la suite sur ce probléme des inflexions et par- 
vint á le soumettre á sa méthode. Le 20 avril 1638 il fera remar- 
quer A MERSENNE quelle indique « si la ligne courbe est convexe 
ou concave » (40) et en 1640 il expose nettement comment on peut 
procéder pour trouver les inflexions (41) : 

(38) Méme attitude chez DESCARTES, dans sa lettre á MERSENNE du 
23 août 1638 (Correspondance de Descartes, édit. ADam-MILHAUD, t. Ш, 
p. 31. Il s'agit de la cycloide. Descartes écrit : « Et il est A remarquer 
qu'il ne peut y avoir aucune ligne droite qui touche cette courbe... en 
ce point..., à cause qu'il fait la séparation de ses deux parties, dont l’une 
est concave et l’autre convexe. » 

(39) Œuvres, t. II, pp. 91-92. Il résulte de ce passage que dès 1632 
FERMAT savait construire les tangentes des courbes géométriques. 

(40) Œuvres, t. II, pp. 137-138. 


(41) (Euvres, t. 1, pp. 166-167. Nous citons d'aprés la traduction de 
Paul TANNERY. 
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_ «Ш arrive souvent que la courbure change, comme dans la 
conchoide de NicomèpE et dans toutes les espèces, sauf la premiere, 
de la courbe de М. ре ROBERVAL; pour pouvoir bien dessiner la 
courbe, il convient donc de rechercher mathématiquement les 
points d’inflexion, oü la courbure devient concave de convexe, ou 
inversement. Cette question se résout élégamment par la méthode 
de maximis et minimis, grace au lemme général suivant : 

« Soit la courbe AHFG dont la courbure change par exemple 
au point H, Menez la 
tangente HB, d’ordon- 
née HC; Vangle HBC B 
sera le minimum entre 
tous ceux que la tan- 
gente fait avec Гахе 
ACD, qu’elle soit au- A 
dessus Ou au-dessous 
du point H, comme il 
est facile de le démon- H 
trer. 

« ... Pour done trou- D 
ver, par exemple, le 
point H sur la figure, G 
on cherchera d’abord, : E 
la propriété de la tan- 
gente en un point quelconque de la courbe. Puis, par la doctrine 
de maximis et minimis, on déterminera le point H tel qu’en menant 
la perpendiculaire HC et la tangente HB, le rapport HC/CB soit 
minimum. Car ainsi l’angle en В sera minimum. Je dis que le 
point H ainsi trouvé sera celui où commence le changement de 
courbure. » 

Ce passage est important en ce qu'il montre FERMAT s'intéres- 
sant à la pente de la tangente à la courbe. Plus tard (42), dans 
une question de rectification de courbes, on le voit avoir pleine 
conscience de l’importance de cette notion de pente. 


‚ (42) En 1660 dans sa Dissertation déjà citée, proposition 1 de Гарреп- 
dice. La proposition, qui concerne les courbes, revient à affirmer qu’une 
pain est définie, à une constante près, lorsque l’on connaît la fonction 

érivée. ¡e 


AUS 


AA 


7 
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CONCLUSION D'ENSEMBLE 


Au cours de cette déja trop longue étude nous avons vu FERMAT, 
partant d'une remarque de Pappvs, et utilisant les procédés algé- 
briques de VIETE, trouver vers 1629 sa methode de maximis et 
minimis, dont il présente tres lumineusement l’analyse et dont il 
tente la synthése avec moins de succés. 

Aprés avoir utilisé sa méthode á la recherche des normales, il 
Putilise directement á celle des tangentes. Comme elle ne s'ap- 
plique: qu'aux courbes algébriques dont on connaît l’&quation im- 
plicite, il pose un principe trés genial qui consiste a assimiler l’arc 
de courbe au segment de tangente, et il est capable de donner tout 
au moins un justification partielle de ce principe. Gráce á ce prin- 
cipe il peut placer la tangente d'un grand nombre de counbes, algé- 
briques ou transcendantes. Pour que le calcul différentiel du pre- 
mier ordre soit créé il ne manque que l’enoneiation explicite d'un 
algorithme de calcul (43). Cet algorithme sera créé entre autres 
par HUYGENS, BARROW, et surtout NEWTON et LEIBNIZ. 

Rechercher avec soin quelles influences directes ou indirectes 
FERMAT a eu sur ses successeurs serait un travail fort intéressant 
que nous n’aborderons pas aujourd’hui. Nous tenons d'ailleurs & 
préciser que si nous nous sommes cantonné ici А examiner l’apport 
de FERMAT, nous nous gardons bien de voir en lui unique précur- 
seur du calcul différentiel. Nous savons qu'il faut tenir compte, en 
particulier, d'hommes comme ROBERVAL, DESCARTES ou TORRICELLI. 

Enfin notre étude serait á compléter par l'examen de la contri- 
bution de FERMAY à la création du calcul intégral. Mais il nous 
semble que lorsque Гоп a analysé comme ci-dessus l’apport d'un 
précurseur de génie, le problème de la priorité à accorder à NEw- 
TON ou à LEIBNIZ dans la découverte du nouveau calcul est à peu 
près résolu, et que l’on peut conclure avec CARNOT (44) : « Les 
travaux de DESCARTES, de PASCAL, de FERMAT, de HUYGENS, de 
Barrow, de ROBERVAL, de WarLIs, de NEWTON surtout, prouvent 
que Гоп touchait depuis longtemps á cette grande découverte, 


(43) Nous avons signalé dés le début de cette étude un des points 
faibles des procédés de FERMAT : ses notations, identiques à celles de 
VIÉTE, sont encore trop rudimentaires. 

(44) Réflexions sur la métaphysique du Calcul Infinitésimal, 4° édi- 
tion, p. 130. Rappelons que LAGRANGE regardait FERMAT comme le pre- 
mier inventeur des nouveaux calculs. 
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lorsqu'elle fut proclamée par LEIBNIZ; et je pense qu'il n'est 
aucun de ces illustres géométres qui ne l’eüt faite, s’il eût soup- 
conné qu'il y avait là une grande découverte à faire. » Remarque 
qui ne diminue en rien le mérite de LEIBNIZ qui sut voir en effet 
que la découverte était à faire. 


Jean ITARD. 


Giovanni Bernoulli 
e la sfida di Brook Taylor 


1. — « Integrare, mediante quadratura del cerchio o dell'iper- 
bola, l’espressione 
ò 
gu 
2 42 


7 CRE 
ou e+ fz1+ 827 


& ove z è la variabile, e, f, де [4] sono costanti, è un numero intero 
= 0,e À = 2, рег г = 1, 2, 3,... Chiedo che questo problema venga 
risoluto senza alcuna limitazione per le radici immaginarie; il che 
Bi: può essere ottenuto e non in un solo modo, sebbene LEIBNIZ negli 
SR Atti di Lipsa, anno 1702, p. 218, abbia tentato di dimostrare il con- 


dx 
trario relativamente all’espressione — 


Ne che & la più semplice 
xi a 


dx 
di tutte dopo Paltra — 
er 


relativa ad un arco di cerchio. La 


Chi 

stessa questione può essere risoluta se l’espressione data è : 
? 1 

ASTA 

A 

Я dz 


| 2) ее, 
(2) e + fz1+ 5279 + hz 


ma esigo almeno la soluzione del primo caso. » 
E questa la sfida lanciata da Brook TAYLOR « ai Geometri non 
+ inglesi », sfida che, se pur dettata dal lodevolissimo intento di pro- 
“muovere il progresso della ricerca scientifica, non riesce a masche- 
a e la stato di ostilità che, nel primo ventennio del secolo хуи, 
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«continuava a sussistere, per l’invenzione del calcolo infinitesimale, 
tra i newtoniani da una parte ed i leibniziani dall’altra. 

Oramai, dimostrato solidamente il teorema fondamentale del- 
l’Algebra, l’integrazione delle espressioni (1) e (2) come caso par- 
ticolare di quella delle funzioni razionali fratte è un problema com- 
pletamente risoluto, giacchè sussiste il risultato : « L’integrale 
d'una funzione razionale fratta si ottiene mediante funzioni razio- 
nali, logaritmiche e circolari »; ma noi vogliamo qui occuparci 
della soluzione che del problema tayloriano diede GIOVANNI BER- 
NOULLI : sarà anche questa üna maniera per ricordare il secondo 
centenario della morte (1 gennaio 1748) di un Uomo, alla cui 
mente geniale ed operosa l’attuale patrimonio scientifico è dove- 
rosamente debitore. 


LA SOLUZIONE DI BERNOULLI 


2. — Una lettera scrittagli all’inizio del 1719 dal De Момтмовт. 
mise il BERNOULLI a conoscenza del problema proposto dal mate- 
matico inglese. Il Nostro era preparato quant'altri mai a risolvere 
una simile questione (1), e la soluzione che ne diede (2) e che 
comparve nel giugno dello stesso anno negli Acta Eruditorum di 
Lipsia, sì presenta come una chiara, ordinata ed esauriente lezione 
d'un cattedratico sulla riduzione di integrali alle quadrature del 
cerchio e dell’iperbola [« eam (solutionem) igitur nunc daturus, 
conveniens judico pertexere integram propositionum seriem (ne 
quidem facilioribus omissis), cuius fili ductu optatum finem obti- 
nui. Sic enim Lector uno quasi obtutu unius ex altera deductionem 
percipiet »]. 

BERNOULLI esordisce coll’attenuare il peso del rimprovero fatto 


(1) J. BERNOULLI : Opera omnia, Lausanne, MDCCXLII, tomo I, pag. 
393-400 : Solution d’un probléme concernant le calcul intégral, avec quel- 
ques abrégés par rapport à ce calcul. Е’ pubblicata nelle Memorie della 
R. Accademia delle Scienze di Parigi nel 1702, ed anche in latino, ma 
meno completa, in Acta E., Lipsia gennaio 1703; il tutto e estratto da 
une lettera scritta da Groninga il 5 agosto 1702. Il problema trattato & 
Vintegrazione o la riduzione alla quadratura dell'iperbola o del cerchio 


P(x) dx 
dell’espressione ————, con ре q funzioni razionali di x. Se q e di 
q(x) P(x) dx п аах 
grado n, maggiore di quello di р, BERNOULLI pone ————— = 2, ; 
ove le a, e b, sono costanti da determinarsi, q(x) 17 aay 


(2) J. BERNOULLI : 1. c., tomo II, pag. 402-418 : Clar. TAYLOR1 mathe- 
malici angli problema analyticum quod omnibus Geometris non-anglis 
Proposuit, solutum. 
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A al suo grande Maestro, dicendo che LerBNIZ [il quale così si era 


BR dx 
| espresso : « Падие р ra neque ex circuli, neque ex hyper- 
x a 


bolæ quadratura per analysin hanc nostram reduci potest. » Aiti 
Lipsia. 1702, pag. 219] non ha negato in maniera assoluta la possi- 


dx 
bilità della proposta riduzione per l’ Mi ——, ma ha solo 


> sa 
‘affermato che non poteva ottenere l’intento col metodo di calcolo 
da lui seguito nel luogo citato, e consistente nella ricerca dei fattori 
razionali nei quali si decompone (x* + a‘). Aggiunge pure che ció 
monostante quello stesso metodo, accortamente usato, e che è quasi 
identico all’altro da lui trovato, serve allo scopo, anzi sembra 
l’ünico che a tanto serva. Pertanto, nel caso attuale, non è solo 


(3) ea) G = V—1) 
ma anche, e questa fu la sola inadvertentia di LEIBNIZ, 


м. 7 ia tt ax 2 2) (a — ax v2+ a), 


€ quindi 
(5) dx Be siti 2 nn 
; xi + af а? + ах У2 + хз а? — ах У2 + x? 
con e | 
(6) Sh | ein Bo 
B Qa?  2a5V2 


e ciascuno degli integrali al secondo membro della (5) dipende 

| dalla quadratura del cerchio e da quella dell’iperboia. 
Evidentemente, in tutta la precedente difesa, ció che convince 

davvero è la devozione del discepolo al Maestro; e questo è un tratto 

| simpatico, anche se per altre ragioni si fanno delle riserve sul 

secondo dei versi che VOLTAIRE scrisse per il BERNOULLI, e che sono 

riportati sul frontespizio dell’Opera omnia di costui : 

Son Esprit vit la vérité, 

Et son coeur connut la justice, 

Il a fait l’honneur de la Suisse — 

Et celui de l'humanité. 
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Passa poi ad esporre quanto scrisse a MONTMORT sul problema 
tayloriano, e ció gli serve per spiegare al pubblico perche d'ora 
innanzi non risponderá a tutte le sfide scientifiche : « Non voglio 
pregiudicare affatto la mia libertà e la mia tranquillita, specie se 
sono intento ad altri lavori; onde dal silenzio che serberó non si 
рота concludere che io abbia poluto o meno risolvere un problema 
proposto, ma solo che io non l’abbia tentato o Раба trascurato. » 

A MONTMORT aveva scritto all'incirca cosi : « Per quanto si rife- 
risce al problema che TAYLOR propone ai Geometri europei non 
inglesi, mi sembra che, al pari dell'ill. NEWTON, a buon diritto 
possa esimermi dal rispondere, tanto piú che nessuno piú di me 
si è occupato della riduzione degli integrali. Il chiamo TAYLOR, illu- 
minato da quei miei lavori, ha senza dubbio trovato qualche altra 
cosa e, il che non è difficile, ha aggiunto qualcosa ai miei risultati; 
pertanto più che insolentire dovrebbe riconoscere, con animo 
grato, che io gli ho preparato la strada, giacchè forse diversamente 
non avrebbe mai volto la sua mente a queste cose. Se vorrai rileg- 
gere quello che una volta comunicai, nei Commeniari dell’Acca- 
demia del 1702 e negli Atti di Lipsia del 1703, sull’integrazione 
delle frazioni razionali (che, se ben ricordo, ti piacque moltissimo) 
penso che ammetterai essere molto probabile che TAYLOR non s’è 
servito d’un metodo diverso da quello da me ivi insegnato, e che 
qualunque cosa egli abbia trovato di nuovo sia forse una qualche 
modificazione del mio metodo, la quale permetta di evitare nell’ 
esempio proposto le radici immaginarie. Prometto poi, benchè non 
mi sia ancora provato, di trovare anche una tale modificazione : se 
l'Autore del problema ha dei dubbi al riguardo, lo faccia a suo 
rischio. Non chiedo un premio, dal momento che mai ricompensa 
in danaro ho offerto ai solutori dei miei problemi (3); ma, se gli 
piacerà, faccia con me una scommessa, colla quale mi costringa 
a dare la soluzione che esige, e senza limitazione per le radici 
immaginarie. All’uopo ciascuno di noi provvederà a deporre nelle 
tue mani una certa somma di danaro, ad esempio 50 ghinee, colla 
condizione che se entro -un tempo da stabilirsi ti trasmetterò la 
soluzione che Tu giudice giudicherai legittima, mi rimetterai non 


‚ (3) Forse così scrivendo BERNOULLI ripensava alle 60 pistole che poco 
felicemente aveva cercato di guadagnare 24 anni prima, ammontare del 
premio promesso a chi, senza ricorrere ai lavori di ROLLE, avesse riso- 
luto graficamente un’equazione algebrica mediante intersezione d’una 
parte comunque piccola d’una curva data, con un’altra curva di grado 
il più semplice possibile. 


PART A E OR 


Sal PA 
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solo la somma da me depositata, ma anche quella che mi saró gua- 
dagnata dal mio scommettitore, mentre, se entro tale tempo non 


‘avrò dato soluzione alcuna, о ne avrò data una che a tuo giudizio 


non sia esatta, -consentirö che tu provveda a rimettere al vinci- 
tore TAYLOR tutta la somma di 100 ghinee. Inoltre, perchè non 
abbia di che quereiarsi, mi obbligo alla pena del taglione : gli 
proporrò a mia volta un problema della cui soluzione io sia in 
possesso, e gareggeremo a pari condizioni, e cioè se l’avrà risoluto 
esattamente entro un tempo stabilito riceverà la stessa somma 
convenuta quale premio di vittoria, e diversamente cederà quella 
a me vittorioso. Come ti ho già detto, mi sottometterò al tuo giu- 
Gizio, purchè anch'egli sia dello stesso parere, sicuro d’avere in te 
un giudice integro ed intelligente. Proponi, per favore, queste 
condizioni al chiamo TAyLor il quale, non ne dubito affatto, 
accetterà la gara con tanto maggiore slancio quanto minore è il 
rischio di esporsi ad una sconfitta, dal momento che, a giudizio 
suo e di molti dei suoi, è un Analista molto più versato e più felice 
di me, il che concedo volentieri. Credo che questa via sia la più 
comoda per essere in seguito lasciato tranquillo e libero dalle pro- 
vocazioni importune dei proponitori di quesiti. Infatti, a dire il 


| vero, alla mia età piuttosto avanzata (4) niente desidero più arden- 


temente di una vita non oziosa, ma tranquilla e libera da continue 
polemiche; se Dio me la concederà tale attenderò colle mie tenui 
forze al progredire delle matematiche più utilmente che se avessi 
l’animo agitato da tempestose battaglie... » 

Questa lettera, scritta il 26 gennaio 1719 rimase senza risposta. 

Pochi giorni dopo BERNOULLI comunicò a VARIGNON che in quel 
breve lasso di tempo aveva trovato la soluzione desiderata da TAy- 
LOR, soluzione che si decise a pubblicare perchè qualcuno « dei 
troppo severi inglesi » non ne traesse motivo per affermare che nes- 


| suno tra i non inglesi fosse capace di risolvere il problema taylo- 


riano, problema poco difficile dopo quanto egli aveva precedente- 
mente stabilito (1). 
Dal che si vede che al BERNOULLI era più facile esprimere a 


parole il desiderio d’una vita tranquilla, se pur laboriosa, che far 


tacere il suo onesto orgoglio. 


‘18. — E passiamo alla soluzione bernoulliana, la quale contiene 
anche più di quanto era richiesto da TayLor. Per l’integrazione 


. (4) All’epoca in cui così scriveva BERNOULLI aveva 52 anni. 


/ 
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della (1) vengono stabilite quattordici proposizioni, e per quella 
della (2) sei, cui fanno seguito due scolii e gli enunciati di altri otto 
teoremi riguardanti i differenziali binomi. 


Prop. 1. — Se e = db’ è un numero positivo, come sempre sara 
supposto nel seguito, posto p 


e 
TEN 
si ha : 


if, 


arctg 


р n= fe e dy _\ven 
et ie Ver; iz, 1 | Ve + x VIF 
—— log —— 


los = 
2Velfi Ve-xylt] 


cioè l’integrale (7) è riducibile alle quadrature del cerchio о 
dell’iperbola. 


Prop. и. — Colla sostituzione 
f 
x es У ca. (ine 
28 
e posto A= 4eg — РЁ, D(x) = et fa + gx" 
si ha 


dx dy 
(8) L = = 4g es 
| Di(x) { A Sa (2gy)° 


Ne segue che : se A = 0 (5), L è assolutamente integrabile, e pre- 


1 nare 2gy 
cisamente L = ——; diversamente, posto u = a secondo 
i BY PEN 
che A = 0, è 
(9) / 9 el 2 f+2 
gx 
— — arctg u = — arct = A>O 
: da Va regia SE 
9 — 
2 du 1 l+u 1 A+f+2 
TZ, a ae 8 a о 
RA TA DA ATI 


ed anche I: è esprimibile mediante funzioni circolari e RPE << 


(5) Nel seguito BERNOULLI suppone sempre A % O. Del caso А = 0 è 
fatta semplice menzione in uno scolio, 


po 


sé | 
в 28 cf = = = log Dix) — EL. 
D. (x) 2g Di(x) 2g 2g 


e: A рег il denominatore della frazione integranda, otteniamo 


в. x'dx a+, 
_ (12) DE D) =| | ae- + Вх —? a fe 


= P ‚ ©) + al + Bis, 


dr 


i. çon г. a i ©) polinomio di grado (г — 1) in x, ed anche L è ricon- 
и dotto alle e irmtute del cerchio e dell'iperbola. 


a) Che se invece fosse r < 0 e intero, fatto x = 1 se 


2 
Ави 

de x 
gtiztez 


i, se A < 0, si determinino le costanti а, В, m, n in guisa che 
( 
1 а Br 


. 1 D.(x) ~ p+mr > b+ ne i; 


PROPP. IV Ev. — Siar > 2e intero; dividendo il numeratore — 
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dx dx 
L = En en ni BE; 
ER b + mx’ Di b + nx’ 


e gli integrali al secondo membro sono del tipo dis 


Se A > 0, si determinino le costanti а, В, 7, г, m, n tali che 


EL а + yx В + ex 
(+) er spl i Se 
D:(x) b+ nx + mx b — nx + mx 
si trova N 
EN Sire acia À 1 
(15) m =y8; n = y 2bm — f; а = В = —; 
2b 
m 
Y =—e= —, 6 
2bn (6) 
ed I; e ridotto ad integrali del tipo I: e Is. 
Prop. VII. — L’integrale 
x"dx 3 
16 L= = 
(16) f Dix) (г= 0) 


colle precedenti posizioni (*) se A < 0, e (**) se A > 0, viene 
ricondotto a quelli contemplati nelle propp Iv e у. 


PROPP. VIII-XI. — Procedendo analogamente si mostra che 


3 : dx ù x"dx 

г. i Msi ее и 
dx x"dx 

is q (20) Lo = | 

я D;(x) D(x) 


sono riducibili alla quadratura del cerchio o dell’iperbola. 


Il 


(19) I 


Ne segue che in generale : 


‚ (6) Sef=0,8 — 1, b =a’, I; non è altro che l’integrale (5) e le fra- 
zioni che compaiono nel secondo membro della (**) sono 1 valori (6). 
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Prop. хп. — Se р = 2° ed r è un intero = 0 


x"dx 
= ze 


AG 

к. ar riducibile alla eee del cerchio o dell'iperbola. 
Pi и р 

МАХ 


2 PROP. жми. — Se г è un intero =0 e q qualunque, posto 
> Y=X%siha: 


ay Sin — ‘а r—1 


ae las Вик. 
: SE Do = q D, (y) 


che per le propp. 1v e v dipende dalle quadrature del cerchio о 
delliperbola. 


Prop. xiv. — Si abbia, infine, l’integrale proposto da TAYLOR; 
sola sostituzione 


tad 
(b) zx" 
| va oie 6 
E x | Re À od 
и {23) Pila lee 
EN e + #29 + gz?q Ч D, (x) 


à e l’ultimo integrale, per la prop. хи, dipende dalla quadratura del 
cerchio o dell’iperbola. 


PS SE a pe = Y 
ax т gx’ + hx’ ~ b + mx + nx’ Е 
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giacchè dal confronto dei coefficienti dei denominatori e dei nume- 
ratori risultano per le costanti а, £, Y, m, п, р. 1 valori : 


£ 8 fp 
niet À A 
Seo B Y 1 
bn — mp  —np p bp bmp + bn 


e p è la o una delle radici reali dell’equazione cubica : 


fp° sp 
(25) ge В 


Ne segue che, se l’intero г > 0 [se r < 0, bisogna anzitutto fare 


1 
la sostituzione x = —, e poi valgono le stesse considerazioni] : 
2 


(26) x'dx (a + Bx)x'dx (2: dE 
In = E SY Fe ETS = 
ore la a 


Ma il primo integrale al secondo membro per le propp. IV et y è 
riducibile alla quadratura del cerchio e dell'iperbola, e lo stesso 
dicasi per 


x"dx 
(27) i _— 
b + px 


che è un caso particolare delle stesse proposizioni; dunque Ir 
dipende dalla quadratura del cerchio e dell’iperbola. 


Prop. хупт. — Se t = 2° è in generale 


"d A+ Pxt) xr dx x" dx 
(28) n= ft fe fai 
b? + txt + gx* + hx* b? + mx! + nx°t b + px! 


onde iterando il processo di decomposizione possiamo sempre 
ridurci alle propp. Iv e Y. 
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7 ‚ Propp, XVI E XVII. — Sono casi particolari della prop. хуит, per 
a = 1,2. 


Г 3 3 N \ 
far i Prop. xix (analoga alla prop. xım). — Colla sostituzione 
3 ке: 


ae rg —1 r—1 
A sf o de if y dy 

| A | 7 e+fx1+gx2î+hx%t qu e+fy+gy?+hy? 

e quindi Is, per la prop. xv, è riducibile alla quadratura del cerchio 
e dell’iperbola. 


Prop. xx. — Infine, applicando la sostituzione (b) della prop. xıv 
E all’altro Bene tayloriano : 


| xa! 8—1 
| À 
1 (30) a e fi | dx 


е + [29 + 5774 + 6299 q e+ fx + gx” +hx” 


RR 


a il quale ultimo integrale, per la prop. xv, è riducibile alla quadra- 
È tura del cerchio e dell’iperbola. 
Ri 5. — Cosi BERNOULLI aveva risposto alla sfida « ultra quam 


| poscebatur ». Ma aveva ancora qualcosa da aggiungere. Infatti nello 

_ —Scolio I fa parola di casi in cui le (1) e (2) sono assolutamente inte- 

|  grabili; la (1) loè seè =X ede + fz1+ ga = (A + Bz)’k, e la 

(2) se 8 = À, 2A, еде + fza + gs + hdd = (A + Bz")*x : la dimo- 

| strazione di questi resultati e di altri ancora si leggono in altro 
_ suo lavoro (7). 

Inoltre, nella Scolio II, dice non essere esatta l’affermazione 


: dx 
di TAYLOR secondo la quale |’ | ET è il più semplice dopo 
a x 
A dx > 
„Faltro Sr WE giacche, come caso particolare della (26), sup- 
% ; a x 


i; È > ci r=f=g=0,b=a,h=1,e Saka 4 presenti le (24) e 


durs oe Pisa x dx 
= — — dx + | — 
аз + хз За? a?— ах + x? a+x 


ae BERNOULLI A e. tomo IV, pag. 52-57 : Formulæ reductionum. 
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e gli integrali del secondo membro si esprimono per funzioni circo- 
lari e logaritmiche. ] 

Quanto agli otto teoremi sui differenziali binomi con cui ter- 
mina il lavoro, BERNOULLI si limita a darne gli enunciati : le dimo- 
strazioni di essi si leggono in un suo lavoro. già citato (7). Dimo- 
strazioni ed osservazioni sugli stessi otto teoremi sono pure. dovuti a 
Nicola BERNOULLI, nipote (8) del Nostro, e furono pubblicati negli 
Atti di Lipsa, ottobre 1720. 

Sarebbe interessante confrontare quella del. BERNoULLI con le 
due soluzioni che il FAGNANO diede (9) del problema di TAYLOR; ma 
di questo ci occuperemo altrove. 


Torino, 26-11-47. 
Тотст CONTE. 


(8) E non al figlio NicoLa, come per una svista si legge in G. LORIA : 
Storia delle matematiche, vol. III, pag. 26. S. T. E. N., Torino, 1933. 


(9) G. С. pi ToscHI DI FAGNANO : Opere matematiche, vol. II, pag. 252- 
263, Roma, 1911. - di À 


Fisica di jeri e Fisica di oggi 


A PROPOSITO DI UN’OPERA RECENTE (1) 


1. La fisica & spuntata quando l’uomo, non appena uscito dallo 
stato della più profonaa barbari, si rese conto dell’opportunita di 
conoscere gli svariati fenomeni che si svolgevano sotto i suoi 
occhi, da molti dei quali poteva ragionevolmente attendersi mezzi 
di sostentamento ed armi di difesa ed offesa rispetto allo fiere che 
lo minacciavano senza posa. In un secondo stadio, per meglio 
conoscere quei mezzi, di cui ogni giorno di piú apprezzava il valore 
pratico, egli fu indotto ad investigarne le recondite cause, nella 
speranza di scoprire le leggi che li governano, dopo di avere avvi- 
cinati quelli congeneri per costituire delle vere e proprie teorie. 
A tale scopo s'industrió di provocare il ripetersi dei fenomeni 
che lo interessavano : cosi ebbe origine il costume di ricorrere 
alle esperienze. I fasti della scienza c'insegnano la somma di lavoro 
che tutto ció ha costato ed i mirabili risultati conseguiti. Ma ai 
giorni nostri sul valore del principio di causalita, che tanti preziosi 
servigi aveva prestati, da personalita di indiscutibile competenza 
furono sollevati dei dubbi cosi fondati da porre in grave crisi 
persino i concetti di esperienza e di legge naturale. Se anche le 
cose non sono arrivate ancora ad un tale punto da giudicare 
giunto il momento per scrivere le necrologie e celebrare i funerali 
dei principi fondamentali della fisica classica, è naturale il deside- 
rio di gettare uno sguardo d'insieme attraverso i secoli per ren- 
dersi conto dello stranissimo fatto che, mentre non passa giorno 


(1) J. PELSENEER : L’évolution de la notion de phénoméne physique 
des primitifs à BOHR et Louis DE BROGLIE. Leçons sur l’histoire de la pen- 
see scientifique professées à l’Université libre de Bruxelles, Ню 
1947, 8°, 177 р. 
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in cui, in applicazione di quei sospettati principi, la fisica non arri- 
chisca la società umana di nuove forze e di nuovi mezzi di benes- 
sere, sulla solidità dei principi di essa, non si è ha più la sicurezza 
di un tempo. Fare una tale rassegna equivale im fondo a narrare, 
sia pure compendiosamente, la storia dell’importante materia. 
Tema grave e difficile, a trattare il quale era indicato l’au- 
tore dell’opera che serve di canevaccio alle presenti linee, tanto 
per preparazione storica (specialmente per quanto concerne l’epoca 
moderna), quanto per un retta facoltà di giudizio, che gli consente 
di rimanere egualmente lontano dal disprezzo per ciò che è 
definitivamente tramontato e da un ingiustificato entusiasmo per 
risultati su cui non fu ancora detta l’ultima parola (2). 


2. Di fronte al problema, che si affaccia a qualunque storico, 
di dove cominciare, egli assume la sola attitudine ragionevole, nel 
presente caso, cioè risale alla preistoria, occupandosi nel suo I Cap. 
delle origini della nozione di fenomeno naturale. A tale scopo fa 
suo principale punto d’appoggio la reputatissima opere di L. LÉvi- 
BRuHL : Les fonciions mentales dans les sociétés inférieures (Pa- 
ris, 1828), quà e là integrata da notizie fornite da osservazioni 
riferite da recenti scienziati che visitarono popoli tuttora allo stato 
di natura. Imperava allora sovrano il misticismo, giacchè gli 
uomini, lungi dal restringersi ad osservare i fenomeni più apparis- 
centi, pretendevano di indicarne le cause, assegnandone gli agenti; 
ritenendosi allora tutto possibile, nulla veniva ascritto alla cate- 
goria dei miracoli e l’origine dei fenomeni veniva assegnata. in 
modo variabile da caso a caso. In certe occasioni si ammetteva 
un'influenza esercitata dall'uomo sulla natura; così in Gina, era 
fatto obbligo all’imperatore di rimanere ogni giorno seduto un 
certo numero d’ore per assicurare tranquillità allo Stato, mentre 
altrove si attribuiva al padre una influenza sul nascituro nel mo- 
mento del parto: In’ un certo senso congenere è l’opinione che il 
cibarsi della carne di un nemico ne faceva acquistare le qualità 
e i difetti, pregiudizio da cui proviene la pericolosa opinione popo- 
lare che i bimbi vaccinati assumano alcune caratteristiche delle 
mucche usate per vaccinarli. Ammessa l'influenza dell’uomo sullo 
svolgimento dei fenomeni non era più il caso di cercare, nep- 


(2) Giova anche rilevare che, l’abitudine dell’autore delle citazioni 
esatte, rende il suo volume un prezioso ausiliare per chi voglia ulterior- 
mante approfondire lo studio dell’argomento. 


ITA A AO O UE 
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pure sotto forma embrionale, il concetto di Natura. Diffusissima 
era l’opinione dell’iniluenza sui destini umani di certi fenomeni 
celesti (quali le fasi lunari, le eclissi, l’apparizione delle comete), 
‘pregiudizio che non fu totalmente sradicato neppure dai grandi 
progressi dell'astronomia. Malattie e morte venivano conside- 
rati come castighi; e poichè il fugare le une e l’altra era segreto 
della casta sacerdotale, ne derivò lo stragrande potere che questa 
fini per assumere nelle società primitive. Nè questi sono gli unici 
aspetti strani che presenta quella che, se si vuole, si può chiamare 
fisica dei popoli primitivi. 


3. Gli storici, nelia loro generalità, contrassegnano l’appari- 
zione in Europa di una primordiale coltura con la costituzione di 
sètte capitanate dalle due personalità di primo ordine che rispon- 
dono ai nomi di PITAGORA e TALETE, sétte secondo cui la 
parte di governatori del cosmo era affidata rispettivamento al 
numero ed all’acqua. Il PELSENEER, invece, parte da un concetto 
totalmente diverso; esso risulta dal titolo che porta il suo II Cap. : 
Significato del politeismo e del monoteismo dal punto di vista 
dell evoluzione del pensiero scientifico. In conformità a questo 
modo di vedere egli, cominciando detto Cap., rileva come la disor- 
dinata, quasi capricciosa, varietà di cause attribuita nelle civiltà 
primitive (v. Cap. I) venne sostituita da una certa uniformità, 
quando l’uomo assurse al concetto di divinità, nelle sue forme 
fondamentali. Si arriva cosi gradatamente all’epoca gloriosa in 
cui la Grecia, sotto la guida di PLATONE — di cui il nostro autore 
pone in luce tutto il valore — crea la matematica, guida costante 
per gl’investigatori moderni; essa è opera di un gruppo di persona- 
lità, i cui nomi però non si trovano nell’opera che ci sta sott’oc- 
chio (3). Nella quale si legge invece un quadro interessante dell’am- 
biente costituitosi in Grecia a partire del VI Sec. a. C., ambiente 
popolato da Dei e Semidei ai quali si attribuivano i fatti di cui 
non si potevano fare responsabili gli uomini; i loro nomi furono 
suggeriti dall’astronomia di osservazione creata in Grecia in 
base ai dati attinti dal vicino Oriente. Appunto all’influenza degli 


‚ (3) Il nome del Siracusano s'incontra una sola volta e soltanto inci- 
dentalmente (p. 52 nota) per bollare di leggenda il notissimo episodio 
caratterizzato dalla parola evfexa; episodio che, secondo noi, torna tutto 
ad onore di ARCHIMEDE, in quanto mostra che, per risolvere il problema 
della corona propostegli.dal suo re, egli, non ricorse all’ajuto degli Dei, 
ma soltanto all'esperienza, come farebbesi ancora oggi. 
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Assiro-Babilonesi proviene il diffondersi in Grecia, e poi in Europa 
tutta, deil’astrologia. Devesi peró rilevare che mentre i Caldei si 
limitavano a interrogare gli astri per ottenere notizie sul destino 
dei sovrani e quindi dei popoli da essa governati, in Europa la 
fiducia in questo mezzo di divinazione non- ebbe confini; una 
prova ne & offerta (per citare un solo esempio) dal fatto (che nel 
Sec. XVI agli studenti di medicina dell’Università di Padova si 
suggeriva di frequentare le lezioni di GALILEO, per porsi in grado 
di interrogare gli astri nell’esercitare l’arte salutare; eppure erano 
già trascorsi parecchi secoli dal momento in cui IPPOCRATE aveva 
insegnato come l’esperienza fosse l’unico mezzo sicuro per сопоз- 
cere e curare il corpo umano! Il potere divino veniva allora talmente 
esaltato che, ad esso si attribuivano tutte le invenzioni e scoperte : 
secondo il nostro autore, gli è soltanto col diffondersi dell’artigia- 
nato, che la capacità dell’uomo venne gradatamente valutata 
secondo giustizia. 

Egli prosegue in un rapido esame delle caratteristiche essen- 
ziali delle fasi successive della storia della fisica; e verso il ter- 
mine del citato Cap. si chiede : « Quale fu l’influenza del Cristia- 
nesimo sulla scienza? E risponde come segue : « Il Cristianesimo 
con la sua morale di poveri e gente meschina, insegna che la ca- 
rità non ha bisogno della scienza; il sapere senza carità non può 
condurre che all’orgoglio; l’ignoranza è superiore alla scienza, 
perchè la scienza proviene dagli uomini, mentre l’ignoranza pro- 
viene da Dio; per una siffatta filosofia le arti pratiche non 
esistono. » i 


4. Quando l’uomo, liberandosi dall’idea di una problematica 
azione divina, si volse ad investigare razionalmente, senza precon- 
cetti, l’origine ed il modo di svolgimento dei fatti naturali, scelse 
a propria guida l’analogia; questa forma il soggetto del III Cap. 
deil’opera del PELSENEER. Quanto diffuso sia stato questo costume 
è specialmente visibile nella storia della medicina, molti farmachi 
essendo stati suggeriti dalla loro esterna apparenza (colore) simile 
a quella dei fenomeni più appariscenti delle malattie da curare; 
è noto che una congenere considerazione trovasi a fondamento 
dell’omeopatia, di cui tutti sanno essere principio basiliare « simi- 
lia similibus curantur ». Lo stesso concette inspira il popolare lin- 
guaggio dei fiori, nonchè l’equiparazione del corpo umano ad esseri 


x 


inanimati, non esclusa la Terra; è un’idea che spinse FONTENELLE 


AN 
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a credere all’abitabilitä di tutti i pianeti; alcuni rilennero persino 
che sia stata l’analogia a suggerire a DESCARTES la sua teoria dei 
« tourbillons » ed a coloro che pensarone alla gravitazione prima 
di Newron. Finalmente non v’ha dubbio che sia stata l’analogia 
che inspiró coloro che, nei Secoli XVII-XVIII, stabilirone un paral- 
lelo fra il corpo umano ed una macchina; né ё possibile negarne la 
presenza nella nomenclatura di opere recenti del PaArero sulla 
scienza sociale. 


5. L’idea di legge naturale (soggetto a cui è dedicato il IV Cap. 
dell’opera di cui ci occupiamo), come osserva a ragione E. RENAN, 
è accessibile soltanto ad intelletti evoluti, onde non appare che 
tardi nella storia del pensiero umano. Secondo alcuni sulla sua 
apparizione nel campo morale, influì l’imperatore GIUSTINIANO sta- 
bilendo nel У. Sec. dell'E. у le Leggi che da aflora servono di fon- 
damento, in tutto il mondo, al vivere civile. Nel campo scientifico, 
secondo il nostro autore, la sua comparsa si deve far datare 
dall’enunciazione della legge di gravitazione universale (4). Egli 
si trattiene poi a segnalare le condizioni affinchè si possa parlare 
di legge in qualsia campo; fra esse, oltre, naturalmente una 
certa regolarita nel campo a cui applicarla, si trova, seguendo il 
PELSENEER, una netta distinzione fra oggetto e soggetto a cui ap- 
plicarla. 


6. Con questo Cap. si chiude la sezione preminentemente storica 
dell’opera in esame; il resto, che forma un unico Capitolo, è diviso 
in quattro paragrafi ed ha un carattere più dottrinale, come risulta 
dal titolo che esso porta, La didattica della scienza. 

L’attitudine assunta in questi ultimi tempi dagli scienziati di 
fronte alle cause della totalità dei fatti naturali (non escluso quanto 
concerne la vita del pensiero) ha assunto due aspetti distinti. Si ha 
Pattitudine meccanicista, base del determinismo, nella quale tutto 
si spiega in base alle leggi della meccanica ed all'esperienza (come 
conseguenza di ciò sta il fatto che molti progressi dell fisica si veri- 
ficarono parallelamente alla parte sempre più importante assunta 
nella matematica del concetto di funzione); a tale modo di vedere 
si contrappongono le vedute vitalistiche, secondo cui si fa pro- 


(4) Ci sia lecito chiedere : П principio di ARCHIMEDE non & forse 
una legge di Natura? : 
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prio punto d'appogio una forza o principo vitale non meglio defi- 
nito, destinato a scomparire con Реще in cui ha sede ed agisce. Ма 
vi sono pure degli scienziati che si rifiutano di schierarsi da una 
parte o dall’altra, generalmente in base a convinzioni religiose,. 

Queste generalità esposte in un primo $ dell’anzidetto Cap. 
vengono approfondite in un successivo, in base 'al giusto concetto 
che la storia del pensiero scientifico segue un cammino distinto 
dalla storia della scienza. In conseguenza il programma da svolgere 
si allarga considerevolmente, si da comprendere non soltanto la filo- 
sofia, ma anche quanto concerne le opinioni religiose. S'incontrano 
così DESCARTES, il quale, staccandosi dai seguaci del metodo spe- 
rimentale, attribuiva maggiore importanza alle idee che ai fatti, in 
opposizione ai suoi contemporanei GALILEO, PASCAL, HuyGENS, non- 
chè NEWTON, il quale alle ipotesi voleva precluso l’accesso nella filo- 
sofia sperimentale. 

Mentre nel corso dei Secoli XVII ei XVIII e nella prima metà 
del successivo, gli scienziati nella grande maggioranza si sforzarono 
a congegnare una spiegazione meccanica della Natura, a partire dal 
1850 essi furono costretti a restringere le lore aspirazioni; fu allora 
che il concetto di forza trovò un rivale in quelle di energia; allora 
ai principi generalmente ammessi si aggiunsero quelli che portano 1 
nomi di CARNOT e CLausius. Il conseguente mulamento non ebbe 
luogo senza più o meno vivi contrasti, come stanno a provario le 
discussioni a cui parteciparono fisici di grande nome, come RANKINE, 
MACH, OsTWALD, ecc. Ma ben più radicale e profonda fu la tras- 
figurazione che minacciò la fisica a partire dal 1927 : a caratte- 
rizzarla servono parecchie frasi impressionanti scritte da alcuni 
pensatori indiscutibilmente rappresentativi e che pertanto vanno 
qui riferite : EDDINGTON : « La legge di causalità non esiste più nella 
scienza moderna. » PLANCK : « La legge di causalità non è nè vera 
nè falsa; essa costituisce piuttosto un principio euristico. » DE 
BROGLIE : « Vi sono ancora delle leggi fisiche; ma non sono più 
leggi di causalità; sono soltanto leggi di probabilità. » BoHR : « Bi- 
sogna immaginare che la Natura fra varie possibilità possa fare 
una libera scelta, sottoposta soltanto a considerazioni di proba- 
bilità. Noi siamo fatalmente condotti a concepire che l’atomo abbia 
la scelta fra varie possibilità. » JEANS : « Nella fisica antica l’osser- 
vatore era spettatore, nella nuova è attore. » р 

A questo stato di cose sono dedicati gli ultimi $$ dell’opera 
del PELSENEER, sino a giungere a Poincaré (di cui non può qui 


y 
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° non essere ricordata l’originale osservazione che < se un fenomeno 
x comporta una completa spiegaziene meccanica, esso ne ammet- 
terà infinite altre del pari soddisfacenti ») ed a SCHRODINGER, inven- 
tore di un’equazione a derivate parziali, estremamente utile per 
la sue applicazioni, benchè ivi la funzione incognita sia di un signi- 
ficato non ancora determinato. 


7. Se pertanto si getta uno sguardo al cammino percorso dalla 
fisica in tutte le sue diramazioni, non si tarda a riconoscere che 
essa ha compiuti mirabili progressi quando alla ricerca del perché 
dei fenomeni, si è sostituita quella del come essi avvengono (0, per 
usare il linguaggio di NEWTON, si abbandonò la ricerca delle cause 
prime); così l’uomo è riuscito a sfruttare a proprio vantaggio agenti 
fisici la cui essenza gli è ancora del tutto ignota. Per raggiungere 
tale scopo essa ha fissati concelti e principi la cui fecondità ed im- 
portanza è documentata non solo dallo stato odierno delle scienze 
positive, ma anche da un bilancio di ciò che, grazie alla loro ap- 
plicazione, la società è divenuta in questo ultimo secolo. Ciò non 
‘ostante l’ingresso dell’atomo nelle quotidiane ricerche scientifiche 
ha costretto all'abbandono dei più significanti di quei principi. 
Sicchè l’osservatore, nel mentre apprende i nuovi quotidiani frutti 
che diedero quei principi, si domanda quando apparirà l’uomo in 
grado di ridare alla fisica teorica, contenuto e forma di vera 
scienza, granitica nelle зие basi e sicura nel suo modo di proce- 
dere; nell’attesa vien fatto di ripete melanconicamente con AMLETO 
« vi sone ragioni in Natura a cui non giunge la nostra filosofia ». 


Genova, marzo 1948. 


Gino LORIA. 


Attitudes to the Nature of Heat 
about the Beginning 
of the Nineteenth Century” 


This paper is a ¡provisional statement of conclusions arising 

from a piece of research which is still far from completed — that 
must be my main apology for its deficiencies. 
At the beginning of the 19th century, RumForD, Davy, YOUNG, 
and a few others believed heat to be merely a form of motion of 
the particles of matter. The majority of scientists on the contrary 
treated it as an imponderable self-repellent fluid, a substance sui 
generis. When in the middle of the 19th century it was proved 
conclusively that heat is a mode of motion, it was perhaps natural 
for men like TyNnpALL (1) to assume that Rumrorp and Davy had 
produced conclusive evidence for the mechanical theory, and that 
their opponents who continued to use the material theory were 
merely stupid or bigotted. With little variation, that judgment has 
been handed from one historical writer to another and is still 
largely accepted today. I believe it to be a false judgment. My pre- 
sent object is to suggest that about the beginning of the 19th cen- 
tury the balance of evidence really was in favour of the material 
theory; that this theory provided a working explanation of a far 
wider range of phenomena than did the other; and that therefore 
those who maintained it (provided they tempered belief with 
some scepticism) were essentially scientific in their attitude, 


(*) Cet article représente le texte d’une communication au Corse 
de Lausanne. 


(1) John TYNDALL : Heat a Mode of Motion (London, 1862 Rn many 
later editions), ; 
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1. The first point that I wish to make is that at no Ише — not 
even when caloric was most popular at the very beginning of the 
century — did the majority of competent scientists believe the 
material theory of heat to be firmly established. Their faith in it 
was much less than, for example, our faith today in the quantum 
theory. Of course, one can find intolerant writers on this as on 
any other subject, but a far larger number regarded both theories 
as possible. They reaiised that they were not able to explain all 
the known phenomena on either theory. They weighed up the evi- 
dence, and concluded that the theory that heat was a substance 
with certain properties explained and correlated more of the 
known phenomena than did the alternative theory of heat as a 
mode of motion. 

They did not ignore the heat produced by friction. RuMFORD'S 
experiments figure nearly in every discussion, and are usually 
accurately reported. The best writers simply admitted them to be 
inexplicable on the material theory, but held that one failure cn 
the part of an otherwise successful theory could not invalidate it. 
Others tried to explain away the friction effect, and sometimes 
their explanations, though obviously false to us, were quite plau- 
sible in the state of knowledge аб that time. 

I could only hope to establish these points by numerous quo- 
tations, which time will not allow. I therefore hope you will be- 
lieve that these conclusions are a fair summary of an extensive 
survey cf the opinion of the time. 


2. What, in fact, were the phenomena which a theory of heat 
had to explain between, say, 1780 and 1810? Not many of them 
were concerned with transformations of heat directly or indirectly 
into mechanical energy or the converse. There was heat from 
friction, of course, but it was not economically important, and 
there was no reason to think then that it was of outstanding phi- 
losophical importance. The steam-engine was important, but such 
scientific research as was done in relation to it had a long way 
to go before it could reach those problems which led CARNOT and 


_ SEGUIN to the mechanical theory of heat. The electric motor which 


started JOULE on his particular road to the mechanical equivalent 
of heat was still a thing of the future. The researches on physio- 
logical heat which were to lead MAYER to the truth were still in a 
very primitive stage. Transformations between heat and chemical 
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energy, between heat and electrical energy were common enough; 
but in no significant case did these lead to connections with me- 
chanical energy. 

On the contrary, the main phenomena which had to be ex- 
plained were thermal expansion, specific heat, change of state and 
latent heat, and above all the heat evolved in chemical reactions. 
The chemical phenomena of heat were by far the most important, 
simply because chemistry was the most rapidly advancing science 
of the period and at the same time the one which was yielding 
greatest practical fruits in economical applications. Theories of 
heat at that time must before all else satisfy the needs of chemical 
theorists. And I think it is hardly an exaggeration to say that 
caloric was not only the self-repellent fluid which kept atoms apart, 
but also the cement which held the chemistry of that period to- 
gether, gave it coherence and internal consistency. 

Caloric (or « matter of heat » before the new nomenclature 
was introduced) was a very essential element in the anti-phlogis- 
tic system of chemistry. One notes in LavoIsıEr’s works certain 
admissions that caloric is only a plausible hypothesis. But in prac- 
tice LAvoısıEr always thought in terms of heat as an elastic fluid; 
and he did so for the very good reason that this fluid was the 
key-stone of anti-phlogistic chemistry. | 

In elementary expositions, ГлуотзтЕВ’$ theory of combustion 
is presented as being primarily a theory of oxidation. But that 
is not how it appears when one reads LAVOISIER’s works. To 
explain the correct role of oxygen in combustion was only a part 
of his theory, and, as he looked at it, not the most important part. 
His task was not merely to explain why air was absorbed in com- 
bustion, why the burning body increases in weight, and so on; 
rather he had to explain why heat and light are produced, and 
had to give an explanation which was consistent with the other 
phenomena 1 have just mentioned. A generation later, when che- 
mists had discovered that no simple obvious explanation of the 
heat and light from combustion would work, they were content 
to confine themselves to oxidation. But LavoisiER’s situation was 
different — the phlogistonists had given an explanation of the 
heat and light, an explanation which had been so successful that 
enly in the past decade or so had it been found to contradict some 
of the phenomena; if any other theory was to replace that of phlo- 
giston, it had to give just as good an explanation of the heat and 
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light evolved in combustion, besides explaining the new facts on 
which phlogiston had failed. 

Therefore, in his general theoretical statements (as contrasted 
with his experimental work on calcination, etc.), LAVOISIER con- 
centrated attention of the heat evolved in combustion (2). He 
sought first to prove that oxygen gas was a quasi-chemical com- 
pound of an unknown solid base, called oxygen, with caloric (or 
ihe matter of fire) — translating into chemical terms the pheno- 
menon of latent heat of gases. Having established that, it followed 
that combustion was a process in which the combustible, by supe- 
rior affinity, took the oxygen from its combination with caloric, 
and released the caloric in the form of sensible heat. (It will be 
realised that I am oversimplifying the theory for the sake of bre- 
vity.) 

Since he regarded caloric as a substance in this very precise 
chemical way, LAVOISIER was naturally led to treat it as he would 
treat any other element — to measure it, and in particular to deter- 
mine its combining proportions. Thus he tried to determine the 
proportion of caloric which combines with the oxygen base to form 
oxygen gas; and again the quantity of caloric released in the com- 


_ bustion of each substance, and thence by subtraction the quantity 


remaining combined in the product. In this way he obtained a con- 
sistent theory of the thermo-chemistry of combustion (3) (inclu- 
ding such things as the deflagration of combustibles with nitre). 
He came very near to the outlook of modern physical chemistry — 
much nearer than did the chemists who were reluctantly forced to 
abandon caloric 50 years later. In fact, caloric for a time played a 
very positive role in the development of a sort of primitive physi- 
cal chemistry. 

I hope I have said sufficient to show that caloric, regarded as 
an elastic fluid with well-defined chemical affinities, combining 


(2) A. L. LAVOISIER : « De la combinaison de la matière du feu avec 
les fluides évaporables, et de la formation des fluides élastiques », Mé- 
moires de l'Académie Royale des Sciences for 1777, р. 420 ff; « Mémoire 
sur la combustion en général », Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences for 1777, p. 592 ff; « Réflexions sur le phlogistique, pour servir 
de suite & la théorie de la combustion et de la calcination, publiée en 
1777 ». Mémoires de l’Académie Royale des Sciences for 1783, р. 505 ff. 
These are reproduced in Layorsier’s : Œuvres, vol. II, pp. 212-24, 225-33, 
623-55, respectively. i 


ie O See especially Traité élémentaire de Chimie (Paris, 1789), chap- 
er IX. 
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proportions and other chemical properties, was an essential part 
of the antiphlogistic theory. And in confirmation, one finds that 
as scientists became converted to the new chemical theory, so also 
they accepted caloric. FOURCROY, for example,.in his phlogistic 
days inclined towards the mechanical theory of heat; and during 
his very slow and cautious conversion to anti-phlogistic chemistry, 
one witnesses a corresponding movement towards the material 
theory of heat, till he ended as one of its less tolerant exponents (4). 

Furthermore, if one regarded chemical affinity and combining 
proportions as known basic phenomena which need not be further 
explained, then the conception of heat as a fluid with definite che- 
mical properties gave a very good theory — even a good quantita- 
tive theory — of such phenomena as specific heat and latent heat. 
Latent heat had many analogies with chemical combination — 
change in the characters of both the heat and the substance acted 
on, fixed proportions of « combination », and so on. The caloric 
theory thus included latent heat and several other thermal pheno- 
mena under the same heading as chemical combination; and in 
doing so it exhibited just those features of generalised application 
to different phenomena which characterise a good physical theory. 
I must omit further details now, but can only assure you that, so 
far as the empirical knowledge of the times went, the material 
theory of heat was a remarkably comprehensive one, giving a 
satisfactory explanation of almost everything except the heat pro- 
duced by friction. 

It may reasonably be objected that the positive content of the 
theory amounted only to this : first, that heat is measurable; and 
second, that in the vast majority of the phenomena then relevant, 
heat is conserved (allowing for its latent form in change of state 
and chemical combination). But the idea that science can treat of 
abstract quantities only is a very modern one. Earlier periods 
required some more physical image to which to attach the quanti- 
ties; and caloric supplied the image. (A few men of the period — 
William NicHoLson (5), for example — did succeed in stating the 


(4) The gradual change can be followed in the successive editions 
of his Leçons d'Histoire naturelle et de Chimie (Paris, 1782-9) and his 
Système des Connaissances chimiques (Paris, 1801 and later). 


_ (5) In several of his works, but most concisely in a long footnote to 
his English translations of FourcroY's : Elements of Natural History and — 
Chemistry (London, 1788), pp. 108-15. 
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laws of heat quantitatively, without reference to a theory of its 
nature; but for most workers the concrete picture was a necessity 


of clear thought.) 


3. Till late in the 18th century, as is well known, the mecha- 
nical and material theories of heat were about equally popular. 
Both were vague and capable of explaining only very narrow 
ranges of phenomena. In the hands of BLACK, LAVOISIER and others, 
the material hypothesis developed into a precise quantitative theory 
capable of explaining almost all the known phenomena. The same 
cannot be said of the mechanical theory of heat even after the 
attempts of RumForD (6), Davy (7) and Younc (8) to revive it. It 
remained vague and non-quantitative, and it was beyond the ma- 
thematical powers of the time to deduce from it convincing expla- 
nations of more than a very few phenomena. 

Neither RUMFORD's nor Davy’s experiments were really as deci- 
sive as they now seem to us (apart from the fact that Davy's recor- 
ded results appear to be thermodynamically impossible). For 
example, it is easy in the light of later knowledge to agree with 
RUMFORD that friction gives unlimited quantities of heat (9). But 
the experiment itself does not demonstrate that fact, since actually 
only a finite quantity of heat can be obtained before the rubbing 
bodies are rubbed away (RUMFORD, in fact, calculated what the 
quantity was) (10). All sorts of other interpretations, besides the 
mechanical theory of heat, could be given to these experiments on 


(6) Benjamin THompson, Count Rumford : (а) « An enquiry con- 
cerning the source of the heat which is excited by friction », Philoso- 
phical Transactions of the Royal Society 88 (1798), 80-102; (b) « An en- 
quiry concerning the nature of heat and the mode of its communication », 
ibid. 94 (1804), 77-182; (c) « Reflections on Heat », Moniteur Universel. 
9 Messidor, An 12; (d) « Historical review of various experimeñts of the 
author on the subject of heat » (from his Kleine Schriften, 1804), trans- 
lated in Complete Works, 2, pp. 188-240; (e) « Experimental Investiga- 
tions concerning heat », NICHOLSON” S, Journal of Natural Philosophy, 
8vo series, 12 (1805), 154-71; (f) « Experiments and Observations on the 
cooling of liquids in vessels of porcelain gilded and not gilded » (1807), 
reprinted in Complete Works, 2, 240-50. 

(7) Humphry Davy : (a) An Essay on Heat, Light, and the Combina- 
tions of Light (1799); (8) Elements of Chemical Philosophy (London, 
1812). In the reprints in his Collected Works, the relevant pages are 
vol. II, pp. 9-23 and vol. IV, pp. 65-69. 

(8) Thomas Young : A Course of Lectures in Natural Philosophy and 
Mechanics (London, 1807), vol. I, pp. 653-7. 

(9) As (6 a), p. 116, and (6 а), р. 210, 

(10) As (6 d), pp. 220-1. 
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heat produced by friction. Many of them were very plausible in the 
light of the facts then available, and were only gradually proved 
impossible in the next 30 or 40 years. Experiments on the weight 
of heat (11) were equally inconclusive. \ 

RUMFORD was not even consistent about his theory. His idea 
that fluids do not conduct heat (12) cannot satisfactorily be recon- 
ciled with the mechanical theory. He had the merit of being one 
of the first to think of radiant heat as undulatory; but he marred 
this with a number of errors, such as his frigorific radiations (13), 
which must have condemned his theory in the eyes of his contem- 
poraries who were acquainted with PrEvosT’s theory of a balance 
of radiations (14). 

The mechanical theory of heat, as Rumrorp and Davy con- 
ceived it, gave an excellent explanation of the heat produced by 
friction and percussion. But it explained almost nothing else. We 
can now see that it would be unreasonable to expect a good theory 
of the chemical production of heat till very much more knowledge 
had been accumulated. But that does not alter the fact that caloric 
gave a theory which fitted the known facts until well into the 
19th century. Against this, the upholders of the mechanical theory 
could offer only a few vague generalities about motion produced 
by the forces of affinity. 

Again, on the material theory, latent heat was well explained as 
a chemical combination. Against this RumForp had nothing impor- 
tant to say on the topic, while Davy merely advanced a speculative 
guess — roughly speaking, that temperature depends on the vibra- 
tory motion of particles, but that in' liquids and gases the particles 
also have a rotational motion which does not affect the tempera- 
ture (15). Such a theory was incapable of any quantitative inter- 
pretation, and, as URE put it in 1820 (although he was inclined to 
adopt the mechanical theory), « it graduates perhaps into the 
poetry of science » (16). Young tried to get round the difficulty by 


(11) Rumrorp : « An inquiry concerning the weight ascribed to 
heat ». Philosophical Transacttons of the Royal Society 89 (1799), 179-94. 

(12) Rumrorp : Essays Political, Economical and Philosophical, 7 th 
Essay (London, 1797). 

(13) As (6 bf), 

(14) Observations sur la Physique 38 (1791), 314. 

(15) As (7b) — Collected Works 4, 67. 


(16) Andrew URE : A Dictionary of Chemistry (London, 1820), article 
« Caloric ». 
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using an analogy with sound, which was essentially false (17). 

In fact the only reasonable attempt I have seen, in the decade 
or two before or after 1800, to indicate a possible way of explai- 
ning latent and chemical heat on the mechanical theory, was made 
by the minor English scientist, William NicHoLson. He introduced 
the conception which we might now describe as the transformation 
of the potential energy of molecular attractions into the kinetic 
energy of molecular vibrations — though he did it in the non-ma- 
thematical form of comparing the release of this energy to the 
release of the catch in a pile-driver or a cross-bow (18). Unfortu- 
nately this important remark occurs as a footnote of editorial 
reproof to a stupid and violent anonymous attack on RUMFORD, 
and it therefore attracted little notice (though it did not escape 
the eagle eye of Thomas Young) (19). 

I have only selected a few examples for consideration. But 
taking into account a wider range of phenomena one arrives at 
the same conclusion, namely : 

The mechanical theory of heat in the form it took in the early 
19th century could offer no useful explanation of the majority 
of relevant phenomena, could provide no guide for suggesting fur- 
ther fruitful experiments. The material theory, on the contrary, 
was capable of explaining and correlating a wide range of pheno- 
mena, of doing so quantitatively, and of throwing phenomena in 
a light which suggested further experiments. 

I therefore believe that at the period we are concerned with, 
it was more scientific to use the material than the mechanical 
theory, provided it was taken with a reasonable degree of scepti- 
cism arising from the difficulties involved in heat from friction. 


4. I have been speaking of the triumphant years of caloric, 
say, between 1790 and 1810, when the theory really did correlate 
the majority of important phenomena. After 1810 one witnesses a 
progressive breakdown of the system, at first very slow, but gra- 
dually accelerating. It was found that the simple explanation of 
the thermal effects of combustion in terms of the chemical release 


(17) As (8), p. 656. 

(18) NicHoLson’s : Journal of Natural Philosophy, 4to series 2 (1798), 
390 (editorial footnote). 

(19) Thomas Young : « On the theory of light and colours », Philo- 
sophical Transactions of the Royal Society 92 (1802). 
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of caloric was not adequate to fit newly discovered facts. Davy's 
researches on fire and flame (20), which followed on his safety 
lamp work, demonstrated that the physical aspects of combustion 
were far more complicated than had previously been thought. And 
I believe that this work did more towards discrediting caloric than 
did his earlier experiments on melting ice by friction. 

Again, the analogy between radiant heat and light, which had 
been taken as important subsidiary evidence for the materiality 
of heat in the days when light (for much less satisfactory reasons) 
was held to be material, tended to become evidence on the other 
side after the establishment of the undulatory theory of light 
about 1820. Doubts were held about this analogy, but in the late: 
1830’s the proof of the polarisation of radiant heat strengthened 
1t to the point where it became, in the view of many workers cru- 
cial evidence for the mechanical theory. 

By the 1830’s the majority of competent scientists were in ago- 
nies of doubt about the nature of heat. The evidence that it was 
motion had become very strong, and many regarded it as almost 
amounting to proof. Yet the mechanical theory had not yet been 
put in a form precise enough to give useful predictions in most 
phenomena other than radiation and the production of heat by 
friction and percussion. In practice the material conception of 
heat and the language of caloric provided a more useful working 
tool over a wide range of phenomena. And so we find the utmost 
confusion in the treatment of heat in physical and chemical text- 
books — writers describe both theories; they usually regard the 
mechanical theory as more likely to be true; but they find it Prin- 
tas unusable, and so they tend either to retain caloric in the de- 
tailed description of phenomena or to abandon theory altogether in 
favour of unco-ordinated empirical descriptions. Others, like. KEL- 
LAND (21) in 1837, attempted uncomfortable compromises — va- 
guely reminiscent of our modern view of light as sometimes undu- 
latory, sometimes corpuscular — in which heat was regarded as a 
fluid, but in radiation it travelled with an undulatory motion. 

Doubt, confusion and compromise permeated the whole thought 
of the subject. Al last in the 1840’s the establishment of the first 


(20) Humphry Davy, several papers of 1816 and 1817, conveniently 
brought together in his Collected Works 6, 42-90. 


(21) Phillip KELLAND : Theory of Heat (Cambridge, 1837). 
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and second laws of thermodynamics provided the basis on which 

the mechanical theory of heat could be transformed from a pro- 
bable, but highly abstract, truth into a serviceable tool which the 
physicist could use to explain and predict quantitatively the majo- 
rity of thermal phenomena. 


S. LILLEY. 


The discrimination between 
“natural” and “artificial” substances 
and the development 
of corpuscular theory 


The presocratic philosophers did not recognize an essential dif- 
ference between technique and nature. EMPEDOCLEs’s (fl. c. 450 В. С.) 
example of a chemical compound is (according to GALEN) a mecha- 
nical, artificial mixture of ochre, vitriol (?), zinc ore and pyrites (?) 
(ios, chalkitis, kadmia, misy) (1). ARISTOTLE (384-322) however 
drew a sharp line between Nature and Non-nature; he distin- 
guished between natural movement and violent movement, which 
are essentially different; he distinguished between real compounds, 
which are homogeneous, uniform substances (« mixtio vera, » in 
scholastic philosophy) and mechanical compositions, heterogeneous. 
aggregates of different substances, only one to the senses (mixtio 
ad sensum), but « many » to the eye of a Lynceus (2). 

These conceptions have been developed by GALEN (129-199). 
He discriminated between genuine combination, a real unification 
by mutual reactions of the qualities, exclusively the work of God 
or Nature, and apposition of little particles, an operation not only 
possible to God or Nature but also to Man (3). As an example of 


a W. Kranz : Empedokles und die Atomistik, Hermes 47, p. 23 
Y ; 

(2) De gen. et corr., I, 10. 

(3) Terra enim aqua confusa, miscetur quidem (quatenus scilicet 
videri cuipiam possit) atque ita tota toti contemperatur; cæterum appo- 
sitio exiguarum partium ea est nequaquam totorum per tota mistio. Sed 
ambo ea per tota miscere, Dei, vel Nature est opus... Attamen appositio- 
nem eiusmodi efficere, ut sensum effugiant singula simplicium corporum, 
non solum Nature opus Deive est, sed etiam nostrum; De temperamentis, 
Dogi. Ne 9; GALENUS : Opera omnia, ed. Gesner, Lugduni, 1550, vol. I. 
р. а 
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the latter kind he chooses again a mixture of ios, chalkitis, kadmia 
and misy, one to the senses but in reality containing four subs- 
tances (4). 

GALEN’s distinction has never been quite forgotten and as phy- 
sicians were thoroughly acquainted with his works and as physi- 
cians played an important röle in the revival of the corpuscular 
theory, it may be expected that it has been used in favour of this 
doctrine. 

We meet with this discrimination in the works of the celebrated 
physician Jean FERNEL (1497-1558). According to him natural 
substances have their origin in Substantial Form, artificial ones in 
Art or in Chance (5). His authority is the well-known commentator 
ALEXANDER Of APHRODISIAS (6). 

The diserimination has got a decidedly chemical character with 
the Flemish physician J. В. van HELMONT (1577-1644) in his Ortus 
medicine (written about 1620). In his philosophy may be traced 
the widely divergent influences of ARISTOTLE, Paracelsus and the 
Atomists. According to van HELMONT, when one substance changes 
into another, e. g. blood into milk, a real generation takes place, 
the prime matter receives a new Form. The unity of compounds 
is maintained as rigorously by van HELMONT as it was Бу ARIS- 
TOTLE; all true compounds are materially « water », which by 
different « ferments » or « seeds » is « formed » into different subs- 
tances (7). 


(4) ... si igitur volueris æruginem, et cadmiam, et lithargyrum, et 
misy exquisite trita, et redacta in pulverem simul commista sensui subii- 
cere, unum tibi esse omnia apparebunt, quod si non solum quatuor cor- 
pora, sed multo plura simul miscueris, modo quo diximus, unius et 
eiusdem rei speciem tibi cuncta repreesentabunt, quamvis una non sint... 
(De elementis I, GALENUS : Opera omnia, I, p. 1 A). 

(5) Eorum que mundus habet omnium, alia per naturam esse dicun- 
tur, alia per alias causas, ut per artem vel fortunam (De abditis rerum 
causis, lib, I, cap. 1; J. FERNELIL : Opera medica, ed. quinta, Franco- 
furti, 1593, vol. IL, p. 15). 

(6) ALEXANDER (lib. de anima) : « Quamobrem ea species que ab 
arte profifiscitur, substantia nullo pacto est, quemadmodum et ars ipsa : 
forma vero quee est a natura, proculdubio substantia est, quemadmodum 
et ipsa natura (De abd. rerum causis lib. I, cap. 1; Opera, II, p. 24). 

(7) Duo igitur, nec plura sunt corporum, et causarum corporalium 
prima initia. Elementum aque nimirum, sive initium ex quo; et fermen- 
tum, sive initium seminale per quod... Est autem fermentum ens crea- 
tum ‘formale, quod neque substantia, neque accidens, sed neutrum... 
(J. В. van HELMONT : Ortus medicine, ed. quarta, Lugduni, 1655, т. 22). 

Quidquid enim in compositum abire, et ex diversis in hoc aliquid, 
converti oportet, necesse, hoc fiat spirituum agentium opera, et eatenus 
se complectentium, quatenus materiam in novam generationem transmu- 
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Van HeLmoNT however made glass out of sand and a » salt 
from ashes » and he found with the help of the balance that the 
same quantity of sand that was used for the preparation of the 
glass, may be separated from it by chemical. methods. Therefore 
glass cannot be a homogeneous, true compound, but must be only 
an apposition of particles of sand and salt; it is an artificial com- 
positum without a seed of its own (8). 

It is interesting that the example of artificial substances is no 
longer what we call in modern times « a mechanical mixture >», 
but a substance that is considered nowadays a true chemical .com- 
pound. 

The discrimination between natural and artificial compound 
was dangerous to aristotelian doctrine. Van HELMONT only synthe- 
sized and analyzed a substance that was an acknowledged artificial 
product and corpuscular notions could be applied to it even with 
the blessing of « ARISTOTLE », but chemistry grew able to syn- 
thesize and to analyze « natural » substances too. The experience 
of the laboratory demonstrates henceforth the unsoundness of the 
aristotelian doctrine of chemical composition, it demonstrates that 
there is no essential difference between artificial and natural com- 
pounds. There is no necessity to call in the help of epicurean alo- 
mism against peripatetic hylemorphism : that would be opinion 
versus opinion, no, the aristotelian conceptions will crumble down 
before Experience alone. 

Jean Bopin (1605) opposes GALEN’s doctrine that substances 


tando, promovent... Terra itaque, deberet prius suum esse amittere, atque 
in succum redigi, priusquam aquæ nuberet, ut hanc semine imprægna- 
tam amplectendo traduceret in fructum concepto semini destinatum (van 
HELMONT : Ortus medicine, p. 43). 


(8) E contra nulla pulverosa commistio, ad generationem tendit : sed 
tantum est appositio... Nec obstat, quod ex luto et arena, later coquatur; 
ut ex arena et cinere vitrum... Vitrum quoque, ut arte, ac sine semine, 
in compositum artificiale transivit : ita per artem denuo, resoluto vin- 
culo ad pristina redit initia, adeo ut eadem numero, et pondere arena 
inde prorsus eliciatur, que per fluxum fornacis, cum alcali coaluerat 
in lapidem pellucidum, sive vitrum. Hinc namque liquet, nunquam are- 
nam, sive elementum terre, confluere ad generationes naturales, atque 
seminales, Et quoties artificiis servit toties semper arenam, persistere 
immutatam in vitro, candenti, fluxu salis occultatam, ac in vitrum trans- 
parens assumptam (Ortus, p. 34)... Si vitri pollinem, pluri alcali colli- 
quaverit, ac humido loco exposuerit, reperiet mox totum vitrum, resolvi 
in aquam : cui si affundatur Chrysulca, addito, quantum saturando 
alcali sufficit, inveniet statim in fundo, arenam sidere, eodem pondere, 
que Er faciendo vitro aptabatur. Terra igitur immutata persistit... 
ib., p. Е | 
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mixed by Art would never make a true natural compound, for 
ejectrum, artificially made by mixing gold and silver, does not dif- 
fer in any respect from electrum mixed by Nature in the mines 
and they may be decomposed again into gold and silver both by 
exactly the same method (9). 

The apothecary Jean BÉGUIN (1615) found that the mineral 
« antimony » (i. e. sulphide of antimony) consists of « regulus 
antimonii » (i. e. metallic antimony) and sulphur and that corro- 
sive sublimate contains an « acid spirit » and mercury. By heating 
them together a substitution of ingredients occurs : the acid spirit 
adhering to the mercury so that cinnabar proceeds from them (10). 
The scheme BÉGUIN gives is a clear indication that the ingredients 
are supposed to be actually present in the compounds, two of 
which (cinnabar and antimony sulphide) are natural substances 
well known in mineralogy. This man, who had no theoretical inte- 
rest, did not trouble himself about the problem of how it is possible 
that a natural substance being one, still may consist of different 
parts; not troubled by philosophical scruples he gives an unsophis- 
ticated interpretation of experience « without which we would not 
see more of the works of nature than through a wall six feet 
thick » (11). 

But even those physicians, who were true to ARISTOTLE, were 
forced by experience to abandon the division into natural and 
artificial substances. They recognized the possibility of synthe- 
sizing several natural products in the laboratory but, wishing io 
maintain the discrimination between true compounds and aggre- 


(9) « Num eadem simplicium corporum confusio fieri potest arte atque 
natura? » Neque tamen verum est quod GALENUS scribit, substantias subs- 
tantiis misceri, Dei vel naturæ opus esse : que vero arte miscentur ea 
non misceri, sed adiunctionem tantum fieri partium...; ex auro et ar- 
gento æquis partibus inter se confusis fit electrum ei plane consimile, 
quod natura miscuit in fodinis (J. Bopınus : Universe nature thea- 
trum, Hanoviæ, 1605, р. 122). 

At electrum quod natura miscuit perinde aqua chrysulca segregari 
potest, ut illud quod artifices confuderunt (BopiNus, op. cit., р. 123). 

(10) ... voilà pourquoy destilant le Mercure sublimé avec l’Antimoine, 
Vesprit vitriolic du Sublimé quitte le Mercure, et se ioint et attache au 
DE l’Antimoine... (J. BÉGUIN : Les Elemens de chymie, Paris, 1615, 
DI a 

Je conclud donc par ces experiences infallibles que la poudre eme- 
tique n'est autre chose que le regule d'Antimoine, calciné par l’esprit 
vitriolic qui est dans le sublimé (J. BÉGUIN : ор. cif., р. 168). 

(11) Sans la séparation qui se faict par le feu, nous ne verrions non 
plus ès ouvrages de la nature, qu’à travers un mur de six pieds d'espes- 
seur (J. BEGUIN : ор. cit., р. 181). 
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gates, they tried to escape the criticism of chemistry by making 
chemical analysis itself a criterion : substances which chemical 
art is able to decompose, even if they are natural, are aggregates, 
substances that cannot be decomposed are true « mixta ». Of 
course here the Trojan horse was drawn in; the aristotelic con- 
ception of chemical combination was now wholly at the mercy of 
the state of chemical knowlegde. 


By orthodox peripatetics rust of iron might be conceived in 
two different ways : either it is the same substance as iron, i. e. it 
is iron that only underwent an accidental « alteraticn », or, by a 
total corruption of iron, it is a wholly new « earthy » substance. 
Of course it cannot be an apposition of particles of a certain subs- 
tance to particles of iron, for it is a product of natural change. 
However as soon as chemistry is able to demonstrate that rust may 
be synthesized out of iron and another substance and may also 
be analyzed into them (or that rust is a product of decomposition 
of iron into two substances and that iron may be composed again 
out of them) it is quite orthodox from the aristotelian point of 
view to consider it in the way of corpuscular theory. That is to 
say : the aristotelian conception of perfectly homogeneous subs- 
tances provided with one substantial Form is, from the chemical] 
point of view, the « asylum of ignorance »; it has to retire as che- 
mistry advances! 


Of course prejudice could refuse to listen to the voice of Experimen- 
tal Science. In the controversy about the transmutation of base metals 
into gold the antagonists of alchemy, like AVICENNA (12) (980-1037), of 
course said that Art could not compose a product of Nature like gold. 
When they were however convinced (by wrong experiments) that Art, 
could really make a metal with all the properties of gold, they made 


use of the subterfuge that such artificial gold indeed possessed all the - 


qualities of true gold, but nevertheless was spurious because it lacked 
the «x substantial Form >! It is evident that such a reasoning had nothing 
to do with experimental science but was only inspired by the interest 
of School doctrine. | 

So we are left in doubt whether natural and artificial cinnabar, which 


(12) Cæterum quod differentia specifica tollatur ingenio, non credo 
possibile, et non est quod complexio una in aliam convertatur, quia 
ista sensibilia non sunt differentia, qua permutantur species, sed sunt 
accidentia et proprietates (AVICENNA : De congelatione et conglutinatione 
SS J. J. Mancetus : Bibliotheca chemica, vol. I, Colonie, 1702, 
p. S 


Zi 
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are described by CARDAN (13), are regarded by him as identical com- 
pounds. Indeed the fact that it was very difficult to fix the character 
of a« pure substance » made it easy to explain differences between two 
samples arbitrarily either by different impurities of the same compound 
‚ог by essential difference between two substances. 

An extremely prejudiced peripatetic like PALMARIUS (14) (1609) says 
that only God can give the substantial Form. Art however is only able 
to dissolve what it has composed itself; in decomposing natural subs- 
tances it never produces the same substances out of which Nature com- 
posed them (15). 

Alchemists of course denied the contrast between works of Art and 
works of Nature. Art only assists Nature, but it makes use of natural 
forces, according to GEBER (13th century?) (16), and SENNERT (1619) 
reminds his readers of the fact that decomposition by means of Fire is a 
natural one, as distillation of spirit of wine when done by Fire does not 
yield other products than when done by the « natural » heat of the 
Sun (17). 


The beginning of this crumbling down of ARISTOTLE’s theory 
by inner corruption is manifested in ScALIGER (1484-1558). Some- 
times he calls a mixture of water and wine (« crama ») a true mix- 
tum, for, however much it may be lacking unity of substantial 
Form, it possesses the other of the two characteristics of a true 
compound : it is one by continuity of parts (18). 


(13) Nam et ars habet sua metallica... Ergo metallica sunt factitia, 
Cinnabaris, argentum sublimatum, etc... (cinnabaris factitia) facit ad scri- 
bendum ac pingendum rubro colore, ‘cinnabarimque nativam æmulatur 
(Hieronymus CARDANUS : De subtilitate, libri XXI, Basilea, 1554, lib. У, 
p. 169) (first edition, 1521). About « electrum » he says : Aliud est quod 
fit, aliud quod naseitur (op. cit., р. 183). As « natural substances » pos- 
sess Life and Fire cannot produce living (op. cit., р. 150), we may infer 
that Cardano also makes a sharp distinction between natural and arti- 
ficial substances. 

(14) ... non possunt eadem esse naturæ et artis principia (P. PALMA- 
Rius : Lapis philosophicus dogmaticorum, Parisiis, 1609, р. 57). 2 

(15) Quæ natura miscuit non potest ars dissolvere (PALMARIUS, Op. cit., 
p. 55)... fortasse quee ars componet poterit dissolvere, sed hoc nihil ad 
propositum; Naturale est quod queeritur (PALMARIUS, op, cit., р. 59), 

(16) GEBER : Summa perfectionis magisterii, cap. II. 

(17) In accordance with the old proverb of the_alchemists : « Ars 
nature ministra est » (SENNERT : De chymicorum cum Aristotelicis et 
Galenicis consensu ac dissensu (1619), cap. XI; Daniel SENNERT : Opera 
omnia, tom, I, Parisiis, 1641, pp. 975-978). 

(18) Neque enim velut atomi Epicureæ sese contingunt : ita corpus- 
cula nostra, sed ut continuum corpus, atque unum fiat. Fit enim unum 
continuatione terminorum : quee est mistis omnibus communis... Erit 
igitur eorum mistio, quorum extrema cum aliorum extremis. unum fieri 
poterunt (J. C. SCALIGER : Exotericarum exercitationum liber de subtilitate 
ad Hieronymum CARDANUM, exerc. 101; editio Francofartl, 1576, p. 325) 
(first ed. 1557). 
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But when SCALIGER thinks of the other side, the lack of unifor- 
mity, he contradicts his former opinion and says that crama is 
not really one, but only « one by chance », like a heap of beans 
and wheat (19) (the classical example of a mechanical mixture!). 
The experimental proof that crama, however uniform to the hu- 
man senses, really consists of different substances, each with its 
own peculiar substantial Form, is that it may be decomposed into 
its parts by separation by Art (20). 

As a second example SCALIGER chooses a golc-silver alloy, 
which is also one to the eye, but by chemical analysis is proved 
to consist of two metals. This separation is only possibie when 
the substantial Forms of the parts previously were unaltered (21). 

This latter opinion was a dangerous one and we see how the 
opponents of peripatetic doctrine, like Sebastian Basso (1621), 
hurl themselves upon this weak spot in the bulwark and conclude 
that, while all aristotelians hold that true compounds have their 
origin from and may be separated into the four elements, they 
consequently also actually consist of the four elements, ergo : 
every substance is an aggregate! By experience with « crama » 
truth is extorted from the aristotelians, against their own and 
ARISTOTLE’s opinion, Basso (1621). triumphantly exclaims (22). 

The physician Angelo Sara (1576-1637) provides us with a 
striking example that Experience drives 17th century scientists, 
even when not revolting against the Master’s authority, to the cor- 
puscular theory. In his Anatomia vitrioli (ed. 1617) SALA describes 
the synthesis of copper sulphate out of copper, spirit of sulphur 


(19) Crama namque illud,... non est unum forma, sed continuatione 
sola. Cujus corporis partes tot sunt simul, quot erant in suis totis, prius- 
quam miscerentur; unaquæque scil. sub pristina forma sua; ut aque 
pars aqua sit, vini vinum... Quare non unum ens formaliter, crama, sed 
tot entia quot sunt intus et extra partes, Unum vero per accidens, sicut 
unum est frumenti, fabarumque cumera (SCALIGER, Op. сй., р. 347). 

(20) Quod vero etiam aquæ forma, non autem sola vini forma in tua 
illa sit crasi : tuo aliorumque pateat experimento, quorum opera vinum 
ab aqua separatur (SCALIGER, Op. cit., P. 351). 

(21) Id quod clarius quoque patet in auro et argento per aque illius 
mirabilis facultatem separatis. Que cum quasi sub una forma nostris 
oculis apparerent, artis subtilitate effectum est, ut non unum corpus natu- 
rale, sed duo ita fuisse. Quæ partes si essent siccæ, nullam crearent in 
animis nostris difficultatem : sed quia liquida sunt, alterum amittunt, id 
est extremorum preescriptionem, alterum servant, scil. formas ipsas (Sca- 
LIGER : OP. cit., р. 347). 


(22) Seb. Basso : Philosophiæ naturalis adv. Aristotelem, libri XII. 


Amsterodami, 1649, p. 27 (first ed. 1621). 
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and water (23). He makes a very exact determination of its quan- 
titative composition (24). He now decomposes this synthetic vitriol 
and finds by analysis the same ingredients in the same proportion 
he used for synthesis. He states too that the artificial vitriol pos- 
sesses all qualities of natural vitriol and is consequently identical 
with it (25). Accordingly he transmits the galenic conception of 
artificial substances to natural vitriol and says that natural vitriol 
is only an « apposition » of particles of copper, acid and water. 
It is an accidental being, not an essential unity. Common salt 
however, which he is not able to decompose, he considers a true 
unity under a substantial Form; it has a special essence fixed by 
the Creator in the beginning, whereas Vitriol is only « one by 
chance » (26). 

It is clear that from a chemical point of view this use of lhe 
aristotelian conception of perfectly homogeneous substance here 
is only a testimony that SALA had not yet succeeded in analyzing 
and synthesizing rock salt. 

All changes leading to a really new substance according lo 
SALA are « transmutations » or « transsubstantiations » in which 
the original substances are destroyed (27), just as in ARISTOTLE’S 
true combination. To all other changes the names of « conjunc- 
tion » (28) and « reduction » are given. In the latter case a substance 
was only divided into little parts (e. g. when gold is dissolved in 
aqua regia) and by reunion of these particles (e. g. by means of a 
piece of silver) they are reduced to their former state (29). 

The corrosives (acids) do not even destroy the base metals; 
their metallic character is hidden, not lost, in acid solutions; the 


(23) Angelus Sara : Anatomia vitrioli, ed. tertia, Lugd. Batavorum, 
1617, p. 73. : 

(24) Angelus SALA : De natura spiritus vitrioli (1625); (Angeli SALÆ 
Opera medico-chymica, ed. Beyer, Francofurti, 1647, p. 405. 

(25) SALA : Anatomia vitrioli, pp. 73, 91. 

(26) Omnia enim corpora que salium nomine censetur... producta 
generataque sunt singula ex proprio suo peculiarique Ente... E converso, 
Vitriolum non est corpus aliquod procedens a particulari aliquo Ente, 
ad ejus productionem destinato, sed est corpus quoddam accidentaliter 
constructum, ex concursu coincidentiaque diversarum rerum, simul et 
eodem tempore ac loco (SALA : Anatomia vitrioli, р. 72). 

(27) Sata : Anatomia vitrioli, р. 95-96. 

(28) Chrysologia (1622); (SaLz Opera medico-chymica, pp. 216, 218). 
‚ (29) Reductio autem est operatio quædam, per quam recolligimus et 
in unam massam coadunamus rem quampiam mue in minutissimas par- 
ticulas dispersa et dilatata erat (Anatomia vitrioli, pp. 96-97). 


648 R. HOOYKAAS 


metal is only divided into « tiny atoms » (30); ihere is not a 
transmutation but only a conjunction of the metal to the sol- 
vent (31). 

This same opinion about metallic solutions we meet in VAN 
HELMONT’s opus (32). Of course not only. copper sulphate but all 
metal saits are to SaLa aggregates, for they may be obtained by 
crystallization from solutions of metals in acids. 

With regard to our present subject of investigation however 
the most important feature is that synthetic vitriol and the mi- 
neral both are aggregates; the distinction does no longer corres- 
pond with that between Nature and Art, but (just as with Sca- 
LIGER) with the possibility of being decomposed. 

By men like BopiN and Basso, who rejected the authority of 
ARISTOTLE, the conclusions obtained by experiments with solu- 
tions of metals were extrapolated to all other reactions : they 
considered every compound to be an « apposition of particles ». 
Their aristotelian opponents, inasmuch as they were not blinded 
by philosophical prejudice but were willing to listen to experi- 
ment, were gradually forced into the same position. We saw how 
the aristotelian « ‚true, homogeneous compounds » had to cede 
ground more and more, how the distinction between « natural » 
and « artificial » compounds had to be abandoned when many 
„natural substances were prepared in the laboratory and how the 
practical, non-philosophical criterion of decomposition took its 
place. But this criterion lacked deeper foundation : as soon as the 
art of experimenting had reached its limit the investigators could 
take refuge in the old hylemorphistic conception, a conception 
that found its origin and could be generally applied in a time 
when experimental chemical science hardly existed. As This 
science developed, more and more « true » compounds were con- 
quered by chemical analysis and synthesis and they too were 


(30) Aurum in formam potabilem per menstruum conveniens reduc- 
tum, non abiit realiter a sua consistentia Metallica, sed hanc solum- 
modo abscondidit, diffusum quippe ac per minima in subtilissimos 
atomos dispersum; Angelus Sata : Chrysologia (1622); (SALE Opera 
medico-chymica, p. 258). : 

(31) Chrysologia (Opera, p. 216); « De natura spiritus vitrioli > 
и. р. 408); « Aphorismi chymiatrici », num. 19 (1620) (Opera, 
р. 5 

(32) Et licet argentum, in Chrysulca dissolutum, periisse, quatenus 
aquæforme videatur : permanet tamen in pristina sui essentia. Prout sal 
in aqua solutum, sal est, manet, et inde repetitur, sine salis mutatione 
(van HELMONT ; ор. cit., p. 43). 
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considered as « apposition of particles ». So GALEN's contrasting 
of Nature and Art led to the suicide of the aristotelian doctrine of 
chemical combination and contributed to the triumph of corpus- 
cular theory. 

Of course there are other influences leading to the revival of 
corpuscular theory in the 17th century : Avicenna's doctrine of 
chemical composition, the revival of methodicism in medical 
science, the revival of pre-aristotelic philosophies (33), the theo- 
ries of alchemists and paracelsists. (34) The concluding argument 
however has not been a philosophical one. Basso says that che- 
mical experience in spite of ourselves forces us to accept corpus- 
cular theory (35) and even the aristotelian SENNERT (1572-1637) 
asks : « Why should we want authorities when the matter is evi- 
dent in itself? For if we consult empireian, so highly praised in 
Democritus by ARISTOTLE, we find that generation and corruption 
of natural things is caused by atoms » (36). 

SENNERT however was more philosophically-minded than SALA 
and, with reference to Avicenna's doctrine of subordinate Forms, 
he considers a chemical compound as an aggregate of particles of 
elements whose substantial Forms are dominated by the higher 
Form of the « compound as a whole »; consequently he adds a 
metaphysical entity to an atomistic aggregate. In this way the dis- 
tinction of natural and artificial substances in order to save ARIS- 
TOTLE, becomes superfluous and accordingly SENNERT proclaims 
_ their similarity (37). 


(33) В. HooyKaas : Het ontstaan van de chemische atoomleer, 
Tijdschrift voor Philosophie 9, pp. 63-136 (1947). 

В. HooYkKaas : Het begrip element in zijn historisch-wijsgeerige ont- 
Wikkeling, diss. Utrecht, 1933, pp. 59-75, 160-170. 

(34) В. Hooykaas : Die Elementenlehre des Paracelsus, Janus 39, 
pp. 175-187 (1935). 

В. HooyKaas : Die Elementenlehre der Iatrochemiker, Janus 41, pp. 1- 
28 (1937). 

(35) Basso : op. cit., p. 70. 

(36) SENNERT : : Hypomnemata physica En lib. III, cap. I (SEN- 
NERT : Opera omnia, Parisiis, 1641, t. I, p. 151). 

(37) Contra resolutio corporum naturalium, cum ea, que a natura, 
tum que arte fit, nihil aliud est, quam in minima corpora resolutio. Hy- 
pomnemata physica, lib, III, cap. I (SENNERT : Opera omnia, I, р. 154). 

SENNERT does not say that all compositions take place under a subs- 
tantial Form, but he pretends that all of them happen by aggregation 
of particles and that the division into compositions with and without 
substantial Form does not run parallel with the division into natural and 
artificial compounds. « Mistiones autem reliquæ omnes, que a forma 
superiore non diriguntur, quocunque etiam nomine veniant, ab atomo- 
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This last effort to save both experience and ARISTOTLE, met with 
little success; JunGIUS (1578-1657) joined SENNERT only in his 
physical conceptions, not in his metaphysics which he feit as an 
unnecessary superstructure. BoYLE (1627-1691) and other « me- 
chanical philosophers », while recognizing a certain unity in a che- 
mical compound, abhorred substantial Forms as inane words (38): 
GUGLIELMINI (1704), the wellknown crystallographer, defended 
the similarity of natural and artificial crystallization, saying that 
there is no difference between wheat either ground by a millstone 
turned by water, or by wind or by animal force (39). 

With the triumph of the corpuscular theory the discrimina- 
tion between Nature and Art in relation to the conception of che- 
mical compound died out, at least in inorganic chemistry. For a 
long time however the idea, that organic compounds, however 
much they might be aggregates of particles, cannot be made arti- 
ficially, because < vis vitalis » is necessary to make them, continued 
to prevail. Here again we see how this discriminalion could be 
maintained as long as chemical synthesis was not so successful 
as chemical analysis. Only when, after 1840, organic synthesis 
rapidly advanced, this last stronghold of galenistic prejudice suc- 
cumbed (40). 


rum consensu et dissensu proveniunt ». Hypomnemata, lib. III, cap. 2 
(SENNERT : Opera omnia, p. 160). 

a В. HooYkiaas : Robert Boyle (without place and date) (1943), 
р. у 

(39) Hinc sales fossiles, aut nativos а factitiis discriminare ex eo quod 
illi sponte oriantur, hi artificio hominum indigeant ad sui generationem, 
si nulla alia intercedat differentia, crassæ nimis minervæ est; diversitas 
enim agentis sola diversas non facit rerum essentias; quid enim refert 
quod triticum teratur a mola vel aqua, vel vento, vel vi animalium rotata 
(Domenico GUGLIELMINI : « De salibus dissertatio epistolaris physico- 
medico-mechanica » (1704, num. 113) (GUGLIELMINI : Opera omnia, tom. 
II, Genevæ, 1719, р. 250). 

(40) In 1828 WOoEHLER synthesized urea (« Ueber die künstliche 
Bildung von HARNSTOFF » : Pogg. Ann. d. Physik 12, p. 253 (1828). 
Woehler himself was not convinced that he had made urea without help 
of the « vis vitalis »; he wrote to BERZELIUS, 22 febr. 1828 : « Kann man 
die künstliche Bildung von Harnstoff als ein Beispiel von Bildung einer 
organischen Substanz aus einer unorganischen ansehen? Es ist auffallend, 
dasz man zur Hervorbringung von Cyansäure (und auch von Ammoniak) 
immer doch ursprünglich eine organische Substanz haben musz, und 
ein Naturphilosoph würde sagen, dasz sowohl aus der thierischen Kohle 
als aus der gebildeten Cyanverbindung das Organische noch nicht versch- 
wunden und daher immer noch ein organischer Körper daraus wieder 
hervorzubringen ist » (See : C. GRAEBE : Geschichte der organischen Che- 
mie, bd. I, р. 55; Berlin, 1920). 

Kopp however spread the opinion that Woehler’s synthesis was the 
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A controversy bearing some resemblance to the present subject arose 
about the possibility of asymmetric synthesis in the laboratory without 
the help of « living matter ». At first all attempts to realize this effect 
were vain and many chemists and biologists (e. g. PASTEUR, who however 
afterwards changed his mind) stuck to the view that only the living 
cell exerts a dissymmetrical force, which will never be imitated in vitro, 
Fortunately this opinion did not withhold other scientists from trying 
to effectuate a purely « artificial » asymetric synthesis. Following van't 
Horr’s (41) suggestion they used circularly polarised light. After many 
failures of other investigators, W. Конм and cooperators (42) seemed 
at last to have proved that Art is able to imitate Nature in this domain 
too. After photochemical decomposition of alpha-azido-propionic dime- 
thylamide by circularly polarised light, the unattacked rest showed 
optical activity. This should not be considered however as an absolutely 
convincing proof, because here only a partial destruction is effected (43). 

Т. L. Davis and В. HEGGIE (44) obtained an optically active product 
by the addition of brome to 2-4-6-trinitrostilbene on irradiation with dex- 
tro-circularly polarised light. Here at last is a convincing proof of the 
possibility of producing optically active substances out of inactive ma- 
terials without the intervention of Life. Asymetric synthesis is no longer 
to be regarded as a prerogative of Life. x 


Of course in the future problems of the same kind will occa- 
sionally return and then again Experience alone will have to de- 
cide as it decided in the past. 


Prof. Dr В. HooYkaas. 
(Vrije Universiteit, Amsterdam.) 


first preparation of an « organic » substance out of inorganic matter : 
« Es war dies das erste Beispiel, dasz eine organische Substanz durch 
chemische Mittel allein aus unorganischen Stoffen hervor gebracht wer- 
den kann » (H. Корр : Geschichte der Chemie, I, 442; 1843). H. KOLBE 
found a real synthesis of acetic acid out of genuinely inorganic matter 
in 1845 (Ann. Chem. u. Pharm. 54, pp. 145-189 (1845), but there were 
older syntheses (see GRAEBE : loc. cit.). 

(41) Hôchstwahrscheinlich wird... direkte Bildung aktiver Kôrper 
_ sich zeigen bei anderen unsymmetrischen Versuchsbedingungen, bei 
Umwandlungen z. B., die durch die Wirkung des rechts-oder linkszirku- 
larpolarisierten "Lichtes stattfinden oder durch aktive Verbindungen 
veranlaszt werden, vielleicht sogar in aktiven Lösungsmitteln vor sich 
gehen. (J. dn van’t Horr : Die Lagerung der Atome im Raume, 2 Aufl., 
p. 30 (1894 

(42) Z. physik. Ch. (B) 7, 292 (1930); Naturwiss. 17, 227 (1929). 

(43) Al. McKENZIE : Z. angew. Ch. 45, 65 (1932). 

(44) T. L. Davis and В. HEsGIE : J. Am. Ch. Soc. 57, 377 (1935). 


Jean Gregor Mendel et son musée 


Brno est la capitale de la Moravie et la seconde ville de la Ré- 
publique Tichécoslovaque. Pendant de longues années, le fondateur. 
de la science de l’hérédité, Jean Gregor MENDEL, y habita. Il vivait 
et expérimentait dans l’antique cloitre de Staré Brno, a la renom- 
mée duquel contribua beaucoup la beauté monumentale d'une 
cathédrale ogivale fondée en 1322 par la reine tchéque Elisabeth 
REJCKA. 

Cette année, le 22 juillet, on a célébré le 125* anniversaire de la 
naissance de MENDEL. П падай dans un village silésien nomme 
Hyncice. 

Jean Gregor MENDEL connut la vie pénible d'étudiant pauvre, 
mais malgré cela nous le trouvons parmi les meilleurs éléves du 
gymnase des Piaristes á Lipnik, á Opava et (en philosophie) & 
- Olomouc, Après avoir passé son examen de baccalauréat, il entra 
au couvent des Augustins А Staré Brno, ой il devint novice le 9 oc- 
tobre 1843. En 1848, il acheva ses études sacerdotales. 

MENDEL enseigna, comme professeur suppléant, les mathéma- 
tiques et la langue grecque à Znojmo en 1849. 

Il jouissait d'une faveur extraordinaire auprès des professeurs 
et auprès de ses élèves, grâce à son caractère bon et doux. Malgré 
cela, il disciplinait parfaitement ses élèves. Plus tard, il fut nommé 
professeur à Brno. Pour devenir professeur définitif, il s’en alla 
à Vienne, afin d’y passer des examens à l’Université, mais, natu- 
rellement, sans s'étre préparé systématiquement. 

C'est vraiment une ironie du sort que le fondateur de la nou- 
velle doctrine d'histoire naturelle, ayant été interrogé sur l’his- 
toire naturelle, connut un insuccès absolu. C’est pourquoi en 1851- 
1853 il était auditeur extraordinaire, mais il semble que même en 
1855, passant les examens pour la seconde fois, il ne: réussit pas 
non plus, car il ne resta que professeur suppléant à l’école réale 


ye 
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à Brno. A cette époque-là, Gregor MENDEL se lança dans les &iudes 
d'histoire naturelle. Dans le jardin du couvent qui, gráce á ses 
soins, était а la fois un jardin de fleurs, un potager et une pépi- 
niére exemplaire, MENDEL expérimentait avec une assiduité et une 
attention extrémes. Il croisait les plantes suivantes : Pisum, Aqui- 
lea, Campanula, Dianthus, Lathyrus, Calceolaria, Veronica, Viola, 
Hieracium et nombre d'autres. Sa ¡plante de prédilection était 
Fuchsia, dont il cultiva la belle forme aux fleurs pleines, qui 
porte son nom. MENDEL se livrait également А l’apiculture. Il croi- 
sait les variétés diverses des abeilles qu'on lui envoyait, m&me de 
Vétranger, par exemple de l'Amérique. Pour faciliter ses expé- 
riences, il se construisait lui-méme divers mécanismes auxiliaires. 
En се temps-là, il était aussi membre très actif de la société d’his- 
toire naturelle de Brno; il y faisait des conférences et pratiquait 
avec ardeur la botanique dans les environs de la ville, ой Гоп 
trouve une flore interessante. Il érigea aussi une station météo- 
rologique et il envoyait á Vienne des notes sur ses observations 
soigneuses. Mais l’année 1868 apporta un grand changement dans 
sa vie. Le 30 mars, il fut élu abbé du cloitre de Staré Brno. Il fut 
obligé de renoncer à l’enseignement qu'il aimait beaucoup et à ses 
expériences scientifiques qu'il ne put continuer. Il n’avait même 
pas le temps de soigner ses abeilles qui, désormais, le virent 
rarement. 

La haute dignité d'abbé lui valut beaucoup de soucis, de fonc- 
tions, de correspondance et même un grand ‘nombre de voyages 
dans le domaine étendu du cloître. Plus tard, il fut encore acca- 
blé par une maladie des reins. Il était d’une conscience ехёгаог- 
dinaire; comme preuve, citons qu'il fit des notes sur ses observa- 
tions météorologiques jusqu’à la fin de sa vie, le 6 janvier 1884. 
Regardons le lieu de l’activité de MENDEL. Sur la place qui porte 
son nom, vis-à-vis du cloître, s’élève un grand monument au moine 
immortel, inauguré en 1910 par les amis de la science. Dans un 
petit jardin séparé, nous trouvons une plaque commémorative 
dont l’inscription latine nous apprend que c'est ici que MENDEL 
expérimenta. Passons à l’apiculture dont jadis s’occupait MENDEL, 
et finissons notre promenade en Visitant l’intérieur du couvent. 
Nous voyons que la dernière guerre y laissa des traces qui dispa- 


_raissent vite, grace à l'énergie de l'abbé actuel, P. Svanpa, pri- 


sonnier politique de Dachau. Un de ses premiers soucis fut d’ar- 
ranger dignement les souvenirs touchant MENDEL et qu’on avait 
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réussi á sauver pendant l'occupation. Pendant la guerre, le cou- 
vent souffrit des bombardements. Aprés la guerre, on deslina une 
salle spacieuse avec une petite pièce attenante, à devenir le Musée 
de Gregor MENDEL. ; 

D'une peinture située contre le mur frontal de la pièce, le 
célèbre abbé nous regarde. L'ameublement est pour la plupart le 
même qui servait jadis à MENDEL; nous voyons sa bibliothèque, 
son herbier, ses manuscrits, son microscope, de même que son 
télescope et d’autres objets. Contre les murs, on a fixé des pho- 
tographies, les fac-similés et les originaux de son écriture extré- 
mement lisible, les schémas des expériences sur l’hérédité pra- 
tiquée avec des animaux ou avec des plantes. Sur des tables cou- 
vertes de plaques de verre, nous voyons également les témoignages 
de l’activité de MENDEL. Les ustensiles botaniques et le microscope 
se trouvent dans des vitrines. 

Il n’y a pas longtemps, on trouva ila les archives monas- 
tiques les notes météorologiques de MENDEL avec quelques autres 
papiers. Ce ne sont pas peut-étre les derniers des documents in- 
connus. L’état actuel du musée MENDEL est provisoire. On a besoin 
de vitrines convenables pour que les visiteurs puissent voir les 
nombreux souvenirs, les documents précieux et les manuscrits 
qu’on y conserve. Le pium desiderium de l’abbé actuel est d'éta- 
blir un siége digne des souvenirs du grand frère, oú on rassem- 
blerait la littérature génétique qui servirait aux études des suc- 
cesseurs de MENDEL. C'est une grande táche dont la réalisation dé- 
pend de l’aide du monde civilisé, quì peut surtout y contribuer en 
envoyant la littérature spéciale. 

Prenant congé du lieu de l’activité de MENDEL, nous regardons 
encore une fois par la fenétre qui donne sur le jardin, dans lequel 
il ya un très bel arbre — Ginkgo —, et nous quittons le musée 
plein de souvenirs du moine qui a accompli si idéalement le pré- 
cepte : Ora et labora (1). 


D' HRABETOWA, 


Professeur а l’Université de Brno. 
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Aspects et figures 
de la biologie au Brésil® 


Essayer de décrire dans ses grandes lignes l'évolution de la bio- 
logie au Brésil constitue une táche difficile, aussi bien á cause du 
nombre réduit d'études publiées sur ce sujet que par suite des 
difficultés inhérentes á un pareil travail. J'ignore méme si je puis 
parler d'évolution scientifique, car un effort et un développement 
continus n’y ont en fait jamais eu lieu : seules quelques indivi- 
dualités ont existe qui, isolément, établissent des centres de re- 
cherche et de diffusion d’idées, tout еп luttant toujours avec les 
plus grandes difficultés. Et ces centres, malgré la qualité du tra- 
vail produit, disparaissent presque toujours avec leurs propres 
fondateurs, ou vivotent jusqu'á recevoir d'un autre animateur une 
nouvelle impulsion. C'est pourquoi je tácherai ici de mettre seule- 
ment en évidence certains aspects du progrés de la biologie au 
Brésil, et, en parlant des hommes qui ont coopéré a cet effort, je 
me bornerai á ceux que je connais de plus prés. 

Quand nous nous tournons vers notre passé, il me semble im- 
possible de ne pas admirer et révérer ces personnalités dont nous 
ne pouvons pas manquer de nous sentir fiers. Le Brésil leur doit 
beaucoup; ces hommes ont en effet contribué á la création de cette 
tradition de pensée et de culture qui s'y est constituée, considé- 
rable et solide, et qui est á la base de notre nationalité. Combat- 
tants isolés, ils ont transplanté ici les idées qui fleurirent dans le 
vieux monde, obtenant parfois une moisson extrémement féconde. 
Malgré les grands obstacles contre lesquels ils eurent á lutter, ils 
établissent des bases súres pour le développement postérieur de 


(*) Traduit du portugais par М. С. DE REPARAZ, que nous remercions 
très vivement de son obligeance (N. D. Г. R.). 
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la méthode scientifique, rendant possible, gráce á leur labeur, la 
constitution de nos centres actuels de recherche. 

Ils ne purent guére compter sur l’appui des autorités pour 
rendre leur táche plus aisée. Ceci explique que certains des 
auteurs qui se sont occupés de l’évolution de la science au Brésil 
aient été sévères dans l’appréciation de nos gouvernements. On 
constate, cependant, le même fait dans des pays de vieille culture 
universitaire où, tout comme ici, les progrès scientifiques ne se 
produisirent que grâce à l’action isolée de quelques individus ou 
bien une fois que des découvertes et des inventions scientifiques 
eurent permis le progrès social qui caractérise la civilisation où 
nous vivons. L'intégration des activités scientifiques dans les acti- 
vités normales de la société ne date que du siècle présent; aussi 
est-ce seulement de nos jours qu'il est possible d'exiger des gou- 
vernements un intérét accru pour les problémes scientifiques. 

Si nous nous bornons á une simple tentative de systématisa- 
tion, nous pouvons diviser l’évolution des sciences biologiques au 
Brésil en trois périodes. La première est constituée par les récits 
des voyageurs, des missionnaires et des colonisateurs des xvi" et 
XviI° siècles; la description du milieu y est toujours soignée, ainsi 
que celle des habitants et de leurs mœurs, des animaux et des 
plantes, et elle constitue le premier pas dans la formation de notre 
science. Vient ensuite, lorsque l’attention des peuples se voit déja 
attirée vers la richesse incroyable du Nouveau Monde par ces 
mémes récits, le cycle des expéditions scientifiques, si brillamment 
inaugurées par celle qui accompagna le Prince d'Orange lors de 
son séjour à Recife. | 

Avec l’arrivee du Regent et avec l’independance on assiste á la 
création d’académies, de facultés et de musées, et c'est ainsi que 
naissent nos premiéres institutions scientifiques, qui se prolongent 
au xx° siélce dans les institutions qui existent de nos jours. 


+ 
я 


ANCHIETA, Fernäo CARDIM et Gabriel SOARES DE Souza sont les 
premiers naturalistes du Brésil. Il est regrettable que leurs descrip- 
tions, beaucoup plus détaillées et, du point de vue scientifique, 
plus importantes que celles de GANpavo, Hans STADEN, Jean DE 
LÉRY et André THEver, n’aient été connues que bien après celles. 
de ces derniers. C'est que l’Epître dans laquelle ANCHIETA décrit 
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les choses naturelles du Brésil, écrite en 1560, ne sera publiée 
qu'en 1799 par Diogo DE ToLEpo LARA E ORDONES. Quant aux 
Traités des terres et des peuples du Brésil, de Fernäo Carpi, ils 
furent volés et donnés а la publicité par PURCHASE dans le qua- 
trieme volume de ses Purchase and his pilgrimages, où ne figure 
même pas le nom de notre Jésuite, et où maintes fois la fantaisie 
remplace la réalité. Enfin, le Traité descriptif du Brésil, de Gabriel 
SOARES DE SOUZA, bien que rédigé des 1585, ne parait qu'en 1825. 

Aucune comparaison n'est possible entre les observations faites 
par les trois auteurs Luso-Brésiliens et celles des autres voyageurs 
plus haut cités. Le détail, le nombre des objets décrits et le ton 
de la description, sont là-bas toujours supérieurs. Les récits des 
deux Jésuites se trouvent complétés par celui de Gabriel SOARES DE 
Souza, et alors que ce dernier nous donne une premiére impression 
sur les régions du nord-est du Brésil, les deux premiers s’occupent: 
principalement du sud, où ils vivaient. П y a, dans ces descrip- 
tions, un délicieux mélange de données véridiques et de fantaisie 
nimbée parfois d’une charmante ingénuité. Cependant, en général 
leurs descriptions sont très précises, comme en témoigne par 
exemple celle du tamanduá bandeira, faite par CARDIM : 


Il est de la taille d'un grand chien, plus arrondi que long; et la queue 
est environ de deux longueurs du corps, et avec une si grande abondance 
de soies qu'aussi bien par temps clair que par temps pluvieux, froid ou 
venteux, il se met à l’abri entièrement sous cette queue, sans qu'aucune 
partie de son corps ne dépasse; la tête est petite, le museau mince, sans 
avoir une bouche plus grande que celle d'une burette, ronde et non 
allongée; la langue a environ trois empans de longueur et, avec elle, il 
lèche les fourmis dont il se nourrit exclusivement; il recherche les four- 
milières avec diligence, puis avec les ongles, qui sont de la grandeur des 
401515 d'un homme; il les ouvre et, sortant la langue, les fourmis s’y 
collent et il la rentre alors, car sa bouche n’a pas une capacité supérieure 
à ce qui tient sur la langue pleine de ces animaux; il est d'une grande 
férocité et s'attaque à l’homme et aux animaux. 


On peut retrouver chez presque tous ces voyageurs cette même 
précision dans le récit; je voudrais citer encore un exemple, pro- 
venant de Claude D'ABBEVILLE, à qui nous devons — avec Yves 
D'EvREUX — les premières descriptions de la nature de l’extrémité 
septentrionale du Brésil. 

D'ABBEVILLE nous décrit, en 1614, dans son Histoire de la mis- 
«sion des Pères capucins dans l’île de Maranhäo, une série d'ani- 
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maux qui étant donnée leur distribution géographique, avaient 
_ échappé aux autres auteurs. Parmi ces animaux, sans doute aussi 
la torpille, si répandue dans la vallée de l’Amazone. Avec une 
clairvoyance singulière, il nous décrit dans le passage suivant Peffet 
"du choc produit par ce poisson : 


Si, pendant qu’on le frappe, il vient tant soit peu á se remuer, il vous 
estourdit tellement le bras, vous cause une telle douleur, qu’il vous fait 
reculer quatre ou cinq pas en arriere en faisant choir d'un costé y votre 
espée de l’autre; ainsi qu’un gentilhomme de nostre compagnie en a fait 
Vexpérience á ses dépens. 


Ces traités, mémoires et comptes rendus de nos premiers visi- 
teurs nous apparaissent plus importants encore, du point de vue 
historique — car c'est grâce à eux que l’attention des gouverne- 
anents européens fut attirée sur les terres d'Amérique — que par 
leur contenu scientifique proprement dit. Logiquement, une fois 
l’attention des gouvernements concentrés sur le Nouveau Monde, 
les expéditions scientifiques devenaient nécessaires. 

La premiére expédition de ce genre qui vint au Brésil visita 
la région du nord-est qui, à l’époque, se trouvait sous la domina- 
tion hollandaise. Elle était constituée par Guillaume Prso, George 
MARCGRAVE et CRATILY, qui mourut bientót apres. C'est A eux que 
Топ doit la premiere description vraiment scientifique de la na- 
ture du Brésil. Ce n'est pas sans raison que Historia rerum natu- 
ralium Brasiliæ nous offre, dans les publications spécialisées du 
Vieux Monde, les premiéres mentions des animaux et des plantes 
de notre pays. C'est au grand naturaliste allemand que l’on attri- 
bue la priorité scientifique des principaux éléments constituant la . 
flore et la faune brésiliennes, bien que certains de ces éléments 
eussent déjà été décrits par CARDIM, ANCHIETA et Gabriel SOARES 
DE Souza. Dans cette première Histoire naturelle du Brésil, éditée 
récemment en portugais par le Musée Paulista, nous trouvons la 
description soignée de près de trois cents animaux, de plus de cent 
cinquante plantes, et un chapitre réservé à la région ct à ses habi- 
tants. L'ensemble de l’œuvre de Piso et MARCGRAVE constitue, sans 
aucun doute, le premier traité scientifique sur le Brésil : le climat, 
les maladies, les animaux, les plantes et enfin la pharmacologie 
des plantes médicinales, y sont étudiées. C’est encore à MARCGRAVE 
que revient le mérite d'avoir rédigé le premier travail sur l’anthro- 
pologie brésilienne, dans son chapitre « De statura et habitu cor- 
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poris Brasilienium et de ætate et moribus », science qui devait se 
développer au хх” siècle grâce aux admirables travaux de l’Ecole 
d'Anthropologie du Musée National. La partie botanique et zoolo- 
gique fut accompagnée de collections d'aquarelles et de peintures 
à Vhuile attribuées à Nassau lui-même, à MARCGRAVE et à Peter 
Post, l’illustre peintre hollandais qui vint ici avec le prince de 
Nassau. A côté de travaux sur la nature du Brésil, on trouve encore 
les Mémoires de MARCGRAVE sur des questions mathématiques et 
ses études topographiques. E 
L’expédition scientifique envoyée au nord du Brésil par le Gou- 
vernement du Portugal date de la fin du хупг siècle; à cette expé- 
dition prirent part LACERDA E ALMEIDA et PonTEs LEME et, plus 
tard, Alexandre Rodrigues FERREIRA. Elle parcourut le nord du 
Brésil, et en particulier le bassin de l’Amazone. Rodrigues FERREIRA 
est sans doute l’une des personnalités les plus intéressantes de la 
science brésilienne. Avec Arruda CAMARA et Frei VELOSO, il complète 
la série des grands biologues brésiliens du хуиг siècle. Brésilien 
d’origine, il fit ses études á Coimbra, où il devint naturaliste. 
Chargé de mission par le Gouvernement portugaıs, il entreprit en 
1784 son « Voyage philosophique А travers la capitainerie de Saint- 
Joseph du Rio Negro », dont le Journal ne fut publié qu'en 
1861. Dans cette excursion, il réunit un matériel très copieux et 
fait des observations extrémement intéressantes sur la biologie de 
la faune amazonienne. A son retour au Portugal, il commengait 
l’étude et la classification du matériel réuni, qu’il voulait publier 
dans un volume intitulé Zoologie du Para, lorsque les troupes napo- 
léoniennes envahirent ce pays, et le duc d’Abrantes ¡confisqua 
toutes ses collections, qu'il fit remettre à Geoffroy DE SAINT-HILAIRE. 
Le naturaliste brésilien ne résista pas à ce terrible coup, et mourut 
quelques années après, découragé et sans pouvoir reprendre ses 
activités scientifiques. C’est seulement beaucoup plus tard que Гоп 
étudia le matériel qu’il avait laissé. et que l’on publia son Journal 
et ses Mémoires scientifiques. Ces publications révèlent un brillant 
savant, sans aucun doute l’un des plus distingués de notre pays. 
Le cycle des expéditions se prolonge pendant tout le x1x’ siècle, 
car désormais les ports du Brésil s'ouvrent 4 la navigation, les 
échanges deviennent possibles, et la métropole, qui avait conservé 
jalousement fermés aux regards du monde les trésors de sa colo- 
nie, perd le contrôle qu’elle exercait sur cette dernière. L’impor- 
tance de ces expéditions scientifiques ne se traduit pas seulement 
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par la vaste contribution que la connaissance de la faune, de la 
flore, de la géologie et de la minéralogie du Brésil apporte aux 
sciences naturelles, mais apparait encore plus grande pour nous, 
si nous n'oublions pas que plusieurs de nos illustres voyageurs res- 
terent pendant longtemps parmi nous, fascinés par notre ambiance, 
et qu’ils exercèrent ainsi une puissante influence sur la formation 
et le développement de nos institutions scientifiques, auxquelles ils 
prétérent une collaboration décisive. Qu’il me suffise de citer les 
noms de Georg Lunp et de GOELDI. 

Le premier habita dans le voisinage de la Lagoa Santa á Minas. 
Il est le fondateur de la paléontologie brésilienne, le continuateur 
de MARCGRAVE et de Rodrigues FERREIRA, par ses travaux anthro- 
pologiques et ethnographiques. Le second réorganisa le Musée de 
Para, dont l’activité devint très importante pendant la période où 
il le dirigea, c’est-à-dire de 1891 à 1907. 

Les expéditions de ESCHWEGE, KOSTER, MAXIMILIEN, SWAINSON 
et DE SAINT-HILAIRE appartiennent à la première moitité du xrx° sie- 
cle, et chacune a son importance dans un domaine particulier. 
Dans la suite de la future impératrice Léopoldine, arrivèrent PoHL, 
NATTERER, MIKAN, RADDI, SPix et MARTIUS, qui devaient tous col- 
laborer grandement à la connaissance des sciences naturelles; 
mentionnons les collections de NATTERER, et la publication de la 
Flore brésilienne de MARTIUS, œuvre qui permit en outre de faire 
connaître les travaux des botanistes brésiliens. BATES, WALLACE et 
AGASSIZ sont aussi des voyageurs scientifiques dont les noms ne 
peuvent pas manquer d'étre mentionnés. A ces derniers il faut 
encore ajouter LANGSDORFF, qui périt tragiquement, CASTELNAU et 
DARWIN lui-même, qui vint parmi nous à l’occasion du voyage de: 
la corvette Beagle. 

Si d’un côté les travaux scientifiques publiés par ces voyageurs 
‘eurent une importance considérable dans le développement des 
sciences, il faut reconnaître d’autre part que leurs journaux ‘ou 
récits de voyages constituent, encore de nos jours des documents 
extrêmement importants pour l'étude de notre évolution historique 
et sociale. 

Cest au xıx° siècle que l’on crée au Brésil les premières insti- 
tutions scientifiques, parmi lesquelles il faut citer, eu égard à Vim- 
portance de sa contribution aux sciences naturelles, le Musée 
National installé de nos jours dans la Quinta da Bôa Vista. Fondé 
au début du siècle dernier par la transformation de la « Maison 
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des Oiseaux », il a toujours contribué au progrès de la culture de 
notre pays, quelles qu'aient été les vicissitudes qu'il a traversées. 
A cóté de cette institution le Musée du Pará, de nos jours Musée 
GOELDI, a constitué de tout temps un facteur décisif pour la con- 
naissance de la zoologie et de la botanique du Brésil. Ceci été éga- 
lement le cas pour le jardin botanique de Rio de Janeiro, qui prit 
naissance comme Jardin Royal et devint plus tard une annexe du 
Musée National; il eut dans Frère LEANDRO DO SACRAMENTO SON 
principal animateur, et il est devenu Рип de nos meilleurs centres 
de recherches biologiques. L’Ecole Centrale, divisée plus tard en 
1874, par le vicomte ре Rio Branco en Ecole Polytechnique et 
Academie Militaire, servit de point de départ pour la formation 
des meilleurs spécialistes des sciences exactes du Brésil. Non 
moins intéressant dans ce sens est l'Observatoire National, établis- 
sement si favorisé par notre deuxième Empereur. La Faculté Natio- 
nale de Médecine, issue en 1832 de l’Académie Médico-Chirurgi- 
cale, et la Faculté de Médecine de Baia, constitueront, pendant tout 
le xix” siècle, des centres d’une activité culturelle intense qui per- 
mettront la formation de ces remarquables personnalités scienti- 
fiques qui devaient annoblir la médecine brésilienne á la fin du 
siècle dernier et au début du xx‘. C'est à Saint-Paul que se crée, 
en 1894, le Musée Paulista, issu du Musée Sertorio, et, sur le seuil 
déjà du хх’ siècle, l’Institut de Butantan, qui devait devenir fameux 
par sa contribution aux recherches ophidiennes. 

Parmi ces savants du xix° siècle certains méritent bien d’être 
mentionnés. C’est eux qui permirent, par leur exemple comme par 
leurs enseignements, l’essor scientifique que l’on observe actuelle- 
ment dans nos institutions. 

L'honneur d'avoir introduit la méthode expérimentale dans la 
science brésilienne revient à Joäo Baptista DE LACERDA et à Joáo 
Baptista Козотн VINELLI. Le premier monte en 1878 un labora- 
toire de physiologie expérimentale au Musée National, oú il méne 
à bien des études sur l’action du poison de cobra. De la série des 
travaux qu’il publie alors, le plus important est celui qu'il rédige, 
en collaboration avec Conrry, sur le curaré, paru dans les Archives 
de Physiologie Normale et Pathologique de 1881. 

Козотн VINELLI part pour l'Europe en 1882 dans le but d'y 
apprendre la technique expérimentale avec VULPIAN, MAREY ей 
BROWN-SEQUARD, et, immédiatement aprés le mémoire qu'il pré- 
sente des 1882 à la Faculté de Médecine, il effectue dans cette der- 
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nière un travail experimental sur la « décortication cérébraie chez 
les singes ». Mais les deux tentatives qu'il fit furent malheureuses. 
Peu аргёз le Musée ferme le laboratoire de physiologie expérimen- 
tale, et la mort ue VINELLI vient interrompre l’experimentation 
dans la Faculté de Médecine. Heureusement l'expérimentation est 
reprise en 1887 gráce á l’enthousiasme de Joäo Paulo DE CARVALHO; 
celui-ci publie en 1888 un nouveau travail expérimental sur 
« Pexcitabilité de la substance grise centrale », et bientót apres sa 
thöse sur la physiologie du corps thyroide. Malheureusement nos 
centres d'enseignement ne permettaient pas encore l'expérimenta- 
tion scientifique liée á l’enseignement; mais néanmoins ces deux 
tentatives sont importantes, car elles marquent le début de l’em- 
ploi de la méthode expérimentale chez nous. 

Le début du хх’ siècle est caractérisé, dans notre milieu scien-. 
tifique, par un fait singulier dont la répercussion eut les plus 
grandes conséquences. C'est la fondation de l’Ecole des Manguinhos 
par Osvaldo Cruz. Osvaldo Cruz était un jeune Brésilien qui s était 
familiarisé А Paris avec les raffinements de la methode expérimen- 
tale et avait appris importance des recherches de laboratoire ap- 
pliquées à la clinique. De retour chez nous, grâce à la clairvoyance 
d'un remarquable chef d'Etat, le Président Rodrigues ALVEs, il se 
voit confier l’assainissement de la ville de Rio de Janeiro, qui était 
alors un port fermé au commerce des peuples par la terrible endé- 
mie de fièvre jaune qui la décimait. A bref délai Osvaldo Cruz, 
après avoir lutté opiniátrement contre opposition des vieux pon- 
tifes de la science officielle et triomphé des clameurs d’une presse 
mal dirigée, réalise cette œuvre admirable d’assainissement. Son 
prestige dès lors consolidé lui permet de réaliser ce qu'il consicé- 
rait comme la plus grande nécessité dans la médecine de notre 
pays : la création d'un centre d'expérimentation. Il devait vaincre 
là où de plus faibles que lui avaient succombé, car il alliait à une 
grande capacité technique le prestige de son nom désormais illustre 
et la plus ferme des convictions dans la nécessité de sa mission. 
Il transforme en peu de temps l’ancien Institut de Sérothérapie 
dans Cet admirable Institut Bactériologique qui devait porter 
ensuite son nom, et il réussit á constituer un noyau magnifique 
d’eleves qui ne laisseront pas oublier son nom ni disparaítre son 
école aprés sa mort prématurée. La vie d'Osvaldo Cruz a ce double 
aspect de bienfaisance : par son action directe, il aura sauvé de la 
fièvre jaune des milliers d'habitants de Rio et d'autres villes du 
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littoral du Brésil; puis, á travers ses disciples, son action bien- 
faisante se sera prolongée encore de nos jours en sauvant des mil- 
liers de Brésiliens qui échappent aux endémies existant dans notre 
pays. 

C'est à ГЕсое de Manguinhos que revient le rôle le plus impor- 
tant dans le développement des sciences médicales au Brésil. Elle 
a montré qu'il était possible de fonder dans notre pays une insti- 
tution de sciences expérimentales. Elle a établi definitivement l’erc 
pasteurienne dans notre pays, rendant accessibles les mélhodes 
de sérothérapie dont il n'est nullement besoin de souligner toute 
Vimportance préventive et curative. Dans ses laboratoires comme 
dans ses cours se forment des milliers de praticiens qui ont répandu 
dans tout le Brésil les bénéfices d'une médecine scientifique, et 
qui se sont perfectionnés dans les raffinements d'une culture médi- 
cale moderne. C'est á elle qu'on doit la découverte scientifique qui 
constitue en fait le meilleur patrimoine de notre pays. Cela seul 
justifierait la totalité de Гарри! donné à l'Institut Osvaldo Cruz. 
En fait il existe dans l'histoire de la médecine peu de découvertes 
aussi importantes pour le centre de recherches oú elles ont été réa- 
lisées que la maladie de CHAGas. Dans cette découverte, le même 
chercheur décrit les symptômes cliniques, réalise la découverte 
du microbe producteur, et en outre celle du véhicule et du mode 
de dissémination. Outre cela, Carlos CHacas découvre le dépositaire 
du virus dans les régions où il travailla. Ce fait, c’est-à-dire la dé- 
couverte par le même savant de la maladie, de l’agent et du veh 
cule, n’a pas encore été égalé dans l’histoire des maladies. S'il a 
été possible, c’est uniquement parce que le chercheur à qui le des- 
tin avait réservé une si grande tâche, s’était perfectionné dans un 
grand centre de recherche. 

D'illustres médecins brésiliens dont la contribution aux progrès 
de la science médicale n’est nullement méprisable, se sont formés 
à Manguinhos. Tels, par exemple, Gaspar VIANA, Ezequiel Dras, 
Lutz, NEIVA, FONTES, VASCONCELOS, et d'autres élèves encore 
d’Osvaldo Cruz. Sous la direction de ce dernier tout d’abord, puis 
sous celle de Carlos CHacas, ses buts devinrent plus étendus, et 
l’Institut de Bactériologie du début se transforma en l’ün des 
meilleurs centres de recherche biologique du monde, dont les tra- 
vaux sur la parasitologie, la zoologie médicale, la bactériologie, la 
physiologie, la chimiobiologie, l’anatomie pathologique et épidé- 
miologique des endémies du pays ont la plus grande importance 
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et deviennent de jour en jour plus connus parmi les travaux 
scientifiques du monde entier. La vie de l’Institut Osvaldo Cruz 
est intimement liée á l’existence méme de la nation. Tous les pro- 
blemes sanitaires qui rendent difficile l’evolution eugénique de 
notre peuple y ont été étudiés. Il n’y а pas longtemps encore, une 
de ses Sections, le Service des Etudes des Grandes Endémies, créé 
par Evandro CuaGas, а levé une carte épidémiologique de cin- 
quante-deux villes de la vallée amazonienne, ce qui a permis d'ap- 
précier á leur exacte mesure les conditions sanitaires auxquelles 
doit répondre le plan d'assainissement de la région citée. Les 
techniciens et le fondaleur de ce même Service ont parcouru la 
presque totalité du territoire brésilien dans le but d'établir le 
véritable état nosologique du pays et tout particulièrement pour 
déterminer l’endémicité de la maladie de CHaGas. 

Parmi les laboratoires scientifiques qui ont été fondés au Bré- 
sil, l’un des plus intéressants a été celui des frères OSORIO DE 
ALMEIDA, qui fonctionnait dans la cave de la résidence de la 
famille, au début dans la rue Almirante Tamandaré, et ensuite 
dans la rue Machado de Assis, où je le connus. Ce laboratoire était 
fréquenté par de nombreux savants et vint à constituer ainsi un 
lieu de rassemblement d’un haut niveau où, à côté des problèmes 
d'intérêt biologique qui étaient étudiés et souvent résolus par des 
méthodes expérimentales, on discutait toutes les questions rela- 
tives à la science, Parmi les concurrents assidus, figurait le grand 
mathématicien Amoroso Costa qui devait disparaître tragique- 
ment et qui, à l'Ecole Polytechnique, avait poursuivi l'œuvre de 
Oton DE ALENCAR. C'est la que trouve sa solution l’un des pro- 
blèmes les plus importants touchant à la biologie de l’homme au 
Brésil, lorsque Alvaro OSORIO DE ALMEIDA próuve que le métabo- 
lisme de base de l’homme dans les tropiques, par suite précisé- 
ment des facteurs climatiques, est plus bas que celui de l’homme 
européen. Ces expériences, exposées dans le Journal de Physiolo: 
gie et Pathologie Générale de 1923, prennent une saveur toute spé- 
ciale lorsque l’on déchiffre les initiales des individus qui servirent 
d'éléments d’experimenfation. L'on découvre alors que M. O. cor- 
respondent à Miguel Osorio, В. P. est le secret qui cache le nom 
de Roquete Pinro, et ainsi de suite. C'est de là que sont issus 
presque tous les physiologistes du Brésil, et ceux qui ne se for- 
mérent pas dés le début dans cette Ecole y eurent recours sou- 
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went, tant était grande l’importance des lecons et des exemples 
que Гоп pouvait y recueillir. 

L’existence du laboratoire des frères OSORIO DE ALMEIDA ren- 
dit beaucoup plus utile le séjour parmi nous des illustres physio- 
logistes francais GLEY, PIERTON, LAPICQUE et FEssARD, qui le fré- 
quentèrent peu avant 1930 et qui y firent des cours ainsi que des 
travaux de laboratoire. | 

Le Musée National, sous la direction d'Arthur Neiva d’abord, 
de Roquete Pinro ensuite, a toujours conservé son caractére de 
centre de recherches nombreuses du plus haut intérét biologique. 

Le nombre des institutions brésiliennes s’adonnant aux re- 
cherches de biologie pure et appliquée est aujourd’hui très élevé. 
Leur contribution aux connaissances humaines se fait chaque 
jour plus considérable, et cette contribution devient de plus en 
plus connue dans les milieux scientifiques internationaux. 

A Sao Paulo l’Institut Butantan, l'Institut Biologique, les 
Facultés universitaires, d'autres institutions encore parmi les- 
quelles figurent des centres privés, honorent la science brésilienne. 
C'est le cas aussi pour l'Institut Agronomique de Campinas, l’un 
des mieux organisés d'Amérique du Sud. A Minas Gerais, l’Institut 
Ezequiel Dias contribua pendant longtemps au développement des 
études biologiques, médicales, humaines et vétérinaires, et la 
Faculté de Médecine de Belo Horizonte constitue de nos jours l’un 
des meilleurs ¡centres de chimie biologique du Brésil. Dans d'autres 
capitales d'Etat, comme dans certaines aulres villes, de nouveaux 
centres de recherche sont inaugurés et se développent. Bien que 
de récente création, l'Institut de Pathologie Expérimentale du 
Nord а déjà à son actif de bonnes contributions à l'étude de la 
zoologie médicale dans le nord du pays, complétant ainsi l’activité 
du Musée Gœldi. 

A Rio, les instituts scientifiques en pleine activité sont nom- 
breux. Mentionnons parmi eux l’Institut de Manguinhos, le Centre 
National de Recherche Agronomique, les Laboratoires de Parasi- 
tologie, de Physique Biologique et Pharmacologie, et celui de 
Pathologie Générale de la Faculté Nationale de Médecine, le Centre 
de Cancérologie de la Fondation Gaffre Guinle, l'Ecole Nationale 
Vétérinaire, le Jardin Botanique, l’Institut de Biologie Animale, 
l’Institut de Biologie Végétale, qui ont contribué abondamment à 
la recherche dans tous les domaines de la biologie. Deux sociétés 
scientifiques méritent une mention spéciale, étant donnée l’impor- 
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tance des communications biologiques qui y sont faites. La pre- 
miére, l’Académie Brésilienne des Sciences, possède une section 
de sciences biologiques et publie les Annales de l’Académie brési- 
lienne de Sciences; la seconde, la Société de Biologie Brésilienne, 
fut apparentée précédemment á la Société de Biologie de Paris; 
son siège se trouve à l’Institut Osvaldo Cruz, et elle publie une 
revue officielle intitulée Revue Brésilienne de Biologie. L'action 
de ces centres se verra renforcée sous peu, lorsque les Facultés 
des Sciences, qui ont tellement manqué au développement scienti- 
fique du pays, qui ont été prévues par la réforme de Francisco Cam- 
pos et qui actuellement ouvrent leurs portes, commenceront à pro- 
duire leurs fruits. Moins récente, celle de Säo Paulo a déjà mon- 
tré son utilité. Très rapidement, il s’y est créé un centre de phy- 
sique supérieure, constituant sans doute le meilleur noyau sud- 
américain de ce genre d’études, et les Départements de Zoologie, 
de Botanique, de Biologie Générale et de Chimie Biologique, dont 
certains dirigés par des savants brésiliens, commencent à se faire 
remarquer. A Rio, l’exemple de féconde activité donné par l’Uni- 
versité du District Fédéral se poursuivra sans doute dans la nou- 
velle Faculté Nationale de Philosophie. 

Pour que le rendement de nos institutions soit plus élevé et le 
travail de nos savants plus productif, il nous manque seulement 
— mais il convient de le souligner — quelques éléments de déve- 
loppement parmi lesquels je mentionnerai tout d’abord l’institu- 
tion du « full time », tout spécialement pour les chercheurs débu- 
tants, et la meilleure organisation, distribution et continuité de 
nos bibliothèques scientifiques, parmi lesquelles se distingue tout 
particulièrement celle de l’Institut Osvaldo Cruz. 

L'élément humain dont nous disposons s’est cependant montré 
si bon et si utilisable qu’une partie des déficiences de notre orga- 
nisation scientifique s’en trouve compensée. 


Universidade do Brasil. 
E Carlos CHacas (Filho). 


Studies on the history of Hebrew 
natural history from the Middle Ages 
to the beginnings 
of the XIXth century” 


« THE BOOK OF THINGS » 
(SEFER HA-ATSAMIM) OF ABRAHAM IBN ESRA 


1. Introduction 


Abraham ben Meir ibn Esra was born in 1092 at Toledo and 
died apparently in 1167 during a travel on the Franco-Spanish 
border. Ibn Esra travelled extensively through the Mediterranean 
countries, including Italy and Palestine. He is best known for his 
linguistic researches in the Hebrew language and grammar, for 
his commentaries to most of the books of the Bible, and also for 
a number of médiocre Hebrew ‘poems. In his scientific polemics 
and discussions, which he much loved, he showed great eagerness 
for the detail, but little insistence on synthesis. His general phi- 
losophy was influenced by the Neo-platonic school, such as repre- 
sented by Philo of Alexandria. But this general knowledge came 
to him almost entirely through the medium of Arabic science. As 
most scientists of his period he discussed eagerly mathematics, 
astronomy and astrology in a series of special treatises. Astrology 


(1) Under this title we intend to publish annotated translations of 
Hebrew natural history texts, mainly from the Middle Ages (including 
the 18 th century). Such translations are urgently needed, as apparently 
none of these texts has ever been translated or analysed with regard to 
their natural history contents, whilst those concerning mathematics, 
astronomy, geography, astrology, etc. are much better known. The se- 
quence of the texts to be published does not necessarily correspond to 
the chronological order. F. S. B. 
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and the symbolism of numbers were, at least for a certain period, 
the hobby of Ibn Esra. 

Among a number of opuscula which are ascribed, with more 
or less right, to Ibn Esra we find The Book of Things. It was 
edited in 1905 from a manuscript in the British Museum by 
Rabbi M. GRASSBERG of Trieste. This edition forms the base of 
our translation; it is net entirely satisfactory, but without stu- 
dying the manuscript, it is difficult to know, if the scribe or the 
editor is responsible. The text reveals nothing which could not 
have been written by Ibn Esra, and we are inclined to regard Ibn 
Esra or one of his students as the author. The Book of Things is 
a collection of short treatises, called « maamarim », on various 
subjects, which deal with « problems of nature and man, with 
metaphysics (i. e. « and on what is after nature »), with the pro- 
blem of prophecy and with the spheres. The studies of Ibn Esra 


in the fields of mathematics, astronomy, astrology, and the like, 


are beyond the scope of our analysis. Remains the short Treatise 
on animals (maàmar be bàale chajim). These notes are bare of 
any observations of animals, but full of interest in their philoso- 
phical aspects. It can be regarded as a paraphrase to ARISTOTLE’S 
thesis, that the admiration of nature be the beginnings of science. 
The harmonic directiveness in the development of the embryo 
with all its complex implications is thus described as a force 
without sensory direction, working without tools or organs, yet 
creating objects more perfect than man can form with all the help 
at his hands. The orientation of the animals, the finding of their 
proper niches within the diversified environments is directed by 
instinct. And many animals behave, as if they could foresee the 
changes of the seasons, and correspondingly previde for bad times, 
such as SoLomon describes for the ants. Thus, nature bears witness 
to the existence of a great creative force beyond the limits of our 
recognisance, of which we can perceive only the lower attributes, 
from their effects. This thesis is certainly not new and original, but 
it is well brought out and defended in this short treatise. 

The language aims at precision, but makes no easy reading, 
because of the many philosophical terms used in it. Mr. L. Kopr 
was kind enough to make the following notes on the Hebrew style : 
The language of Ibn Esra is, as in all Hebrew authors of the 


Middle Ages, strongly influenced by the Arabic. This holds good 


for style and syntax as well as for the choice of the words. The 


TETAS A 


STUDIES ON THE HISTORY OF HEBREW NATURAL HISTORY 669 


style grows occasionally clumsy and abstruse, making it difficult 
to grasp the exact intention of the author. We have mentioned 
before, that this may be as well due to the scribe or to the editor, 
as it may be the fault of the author. Only a comparison with 
other manuscripts can clear this point. 


2. Literature 


Abraham Ibn Esra of Spain, The Book of Things, on the problems 
of nature and man, on metaphysics, on the problem of prophecy 
and on the properties of the spheres. Ed. M. Grassberg, London, 
1905 (In Hebrew). 

I. E. ILBOGEN, Esra, in Jüdisches Lexikon. Vol. II, Berlin, 1928, 
p. 523-527. 

H. GRAETZ, Geschichte der Juden. Vol. 6, 2nd ed. Leipzig, 1871, 
р. 183-196; 408-422. 

В. Levy, The astrological works of Abraham Ibn Esra. London, 
1927. 


3. Translation of the « Treatise of animals » 


P. 25. A treatise on animals. You should know, that in many 
animals, such as the fish in the walter, [the following is true] 
‘What is close to the true mood (mezeg hayosher), moves the soal 
closer to things suited to itself and to its nature; and it removes 
the soal from what is contrary to [its nature], and guards it 
against the latter, such as many birds of heaven : Whatever is 
close to the true mood, is moved by its soal to things suitable to 
itself, such as dwelling place, maintenance, satisfaction and food. 
[The soal] shows them the true being of the things [and what is] 
unsuitable to its nature; and it perceives them and tries with 
much cunning to avoid them and to approach the suitable and 
the salubrious. And [the soal] finds the beginnings of cunning in 
the animal. 

This is, for instance, true for the wolves, lions and many birds. 
Yet there are birds which are gifted with a sense for future things, 
to know (p. 26) the herbs and [other] things, which are wanted 
in medicine; which foresee the change of the weather and of 
the seasons, and which prepare for themselves all their needs 
with regard to cover, dwelling place and food. Thus, you see the 
ant, as it prepares and carries its food and its other needs, as has 


670 F. S. BODENHEIMER 


been described in Proverbs of SoLomon 75. These forces and activi- 
ties are called « nature » by the philosophers; GALEN calls them wis- 
dom and cunning. That is what all the ancient writers said and 
tought : that nature be wise. And ihey have said so quite pro- 
perly : Man is amazed, when [ever] he carefully observes nature 
and its action in the diseases, especially in their critical days, the 
bukhran (= crises) of the Arabs. In these days of crisis the con- 
dition of the sick changes for the better or for the worse through 
the [influence of the] food, its distribution [in the bodyl, the 
changes which it causes in the organs, by « cooking » the blood 
and by excretion of [doby] humours. And again [nature enforces 
our admiration] by the formation of the embryo in the proper 
proportion of its organs, with their properties and in their proper 
distances one from the other, their arrangement within the body, 
their protection before [absorption by] similar organs, their per- 
fection throughout, without error and fault, without increase in 
the number of the arteries and the venes, the number of the 
nerves, the ribs, the tendons, the bones of the skull and of the 
remainder of the body, without increase or reduction in their 
proper numbers; by their perfect formation and by fitting them 
for the easy execution of all the functions and actions needed 
for living and for maintenance [of the organism]. We count 
365 venes and 365 arteries in every body, according to the num- 
ber of the days of the year, the other corresponding to the number 
of the nights. This is not the place (p. 27), to compare all details 
of the structure of the human body with the structure of the 
world; but this is the reason, why man as been called a « small 
world « (= microcosmos) by the philosophers, as well as by our 
own sages [Cf. the end of Eccelsiastes]. 

The intention is to inform you, to instruct you and to impress 
upon you, that there exists a worker without tools, an artisan 
without limbs, a crafty weaver with neither eyes nor hands, a 
perfect carpenter with neither hands, legs nor tools, a being 
which does everything to the highest perfection, whilst it has nei- 
ther eyes, nor ears, nor fingers, nor legs, nor malter. It works 
only through a force which forms and produces, which carves 
and engraves, which by itself weaves and buiids to the highest 
perfection with regard to shape, exactitude, structure, engraving, 
expertise and symmetry; [and it works] better than the best arti- 
san or builder, who with all the tools of the world at his disposal 
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could not imitate [the perfection] of one of the products of 
nature, even not of their mere outer shape. 

But this [force] exists! Intuition (= hahergesh) and Reason 
testify to ils existence, even if it has neither eye nor hand nor 
food nor [other] organs, and even when you cannot describe it as 
long or short, as green, white, red or blue, as light or heavy, as 
having any definite shape, as sweet or bitter. Do meditate on this 
intensively and repeat it to your reason; thin'k about this in your 
heart and remember it for the time, when I have to show you the 
Creator and the King, with His help. That is the intention of this 
treatise and to that aim have I mentioned the essence (= the 
« Ding an sich ») and the phenomenon, the psychic as well as 
the physical forces : They shall form a ladder [for you] for the 
recognisance of the Creator, blessed be He; to remove from him, 
what must be removed (apparently refers to anthropomorphisms) 
(p. 28), and to ascribe to Him, what simple attributes our own 
power of recognisance permits to ascribe to Him. Once you have 
learned this basic principle and your ear has listened to it, you 
УИ [be able to] interpret [for yourself the words of the Scrip- 
járel, such as « And God said unto Moses », ог « God descended ». 
И < And God said » should be understood verbally; if He may 
have a body; if He may procreate a son who lives and dies; or 
if such is impossible. If He talks to men, or if He makes some- 
body a prophet, who has no wisdom, and who has neither moral 
nor intellectual merits; or if not so! After I; have explained that 
there exists a real creative force without body, I will now enlarge 
this explanation with God’s help by talking about the spheres. 


F. S. BODENHEIMER. 


Une thése berlinoise de médecine 


«De morbo democratico », 
écho de la Révolution de 1848 


Lors des troubles qui, en 1848, éclatérent en Prusse et dans 
d'autres états de la Confédération germanique, il y eut des méde- 
cins qui, escomplant l'avènement prochain d'un régime démocra- 
tique dans une Allemagne unifiée, attendirent de ce régime des 
réformes profondes de l'organisation sanitaire (1). 

Ces aspirations se manifestérent dans une revue, Die medici- 
nische Reform, dirigée par le jeune Rudolf VırcHow, alors pro- 
secteur de la Charité de Berlin. Le premier numéro parut en juin 
1848. Cet organe où la politique est inextricablement mêlée à la 
science, préconisait la création d’un Ministère de la Santé publique 
et de chambres syndicales de médecins. Entre autres innovations, 
il demandait que les chaires magistrales fussent mises au concours 
et que l’enseignement médical fût gratuit. Il revendiquait d'autre 
part, en faveur des salariés, la fixation d’une durée maxima du 
travail, celle-ci devant varier suivant la profession; il réclamait 
pour tous les travailleurs, le droit, en cas de maladie, de se faire 
traiter aux frais de l'Etat. 

Bientôt, en Prusse, la révolution fut jugulée. En juillet 1849, 
Die medicinische Reform dut cesser de paraître et VIRCHOW qui, 
pour un peu, aurait laissé son prosectorat dans la bagarre, s’expa- 
tria à Wurzbourg. 


(1) Sur l’histoire de ce mouvement réformiste, on consultera avec 
fruit une dissertation de Leipzig, élaborée dans l’Institut d'histoire de la 
médecine de cette Université, sous les auspices de son directeur, le pro- 
fesseur E. .H. SIGERIST : Erwin Heinz ACKERKNECHT, Вейгаде zur 
Geschichte der Medizinalreform von 1848, Leipzig, Joh. Ambr. Barth, 
1932, in-8°, extr. de Sudhoff's Archiv für Geschichte der Medizin, 1932, 
XXV, pp. 61- 183. 
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A l’Université de Berlin et notamment à la Faculté de Méde- 
cine, victoire compléte du conservatisme qu'au surplus le « Rector 
magnificus » de 1848, l’illustre physiologiste Johannes MUELLER 
n'avait jamais cessé de professer. Un épisode, minime sans doute, 
mais significatif de cette victoire, est la dissertation inaugurale 
présentée, le 21 décembre 1849, par Carl-Thedor GRODDECK, né à 
Dantzig, le 11 mai 1826 : 


De morbo democratico, nova insaniæ forma, dissertatio inauguralis 
medico psychologica quam consensu et auctoritate gratiosi medicorum 
ordinis in alma litterarum Universitate Friderica Guilelma ut summi in 
medicina et chirurgia honores rite sibi tribuantur die XXI m. decembris 
a. MDCCCXLIX, H. L. Q. S. publice defendet auctor Carolus Theod. 
GRODDECK, Gedanensis, — Adversariis ; H. REIMER, med, et chir. Dr. med. 
pract.; Th. MiGEoD, med. et chir. Dr.; H. RUHDEL, med. et chir. Dr. — 
Berolini, typ. fratrum Schlesinger. 


Cette dissertation, de 36 pages in-8°, est dediee par l’auteur 
d'abord á ses parents, puis au clinicien Peter KRUKENBERG, de 
PUniversité de Halle, dont il avait été pendant deux ans l’élève. 

Se piquant de belles-lettres, le candidat commence par une cita- 
tion de Floire et Blanchefleur empruntée á la version de Conrad 
FLEcK et finit par quatre vers du Tristan de GOTFRID DE STRAS- 
BOURG; en guise d'épigraphe, un hommage á la folie, tiré des 
Flights of fancy de Thomas PENROSE. 

Aux Souvenirs de la marquise DE CRÉQUI est emprunté un 
trait de moeurs du Directoire. Quatre philosophes sont allégués : 
SPINOSA, KANT, HERBART et Karl WERDER; puis, deux écrivains 
politiques : F. C. DAHLMANN (Die Politik auf den Grund und das 
Mass der gegebenen Zustände zurückgeführt, 3. Aufl., Leipzig, 
Weidmann’sche Buchhandlung, 1847, in-8°) et Guizor (De la 
démocratie en France..., Leipzig, Brockhaus et Avenarius, 1849, 
in-16). Mais ce sont des ouvrages de medecine mentale qui cons- 
tituent la majeure partie d'une bibliographie d’ailleurs trés ré- 
duite. Die Pathologie und Therapie der psychischcn Krankheiten 
de Wilhehn GRIESINGER (Stuttgart, Krabbe, 1845, in-8°) et Grund- 
riss der Seelenheilkunde de Karl Wilhelm IpELER (Berlin, T. С. Е. 
Enslin, 1835-1839, 2 vol. ın-8°) sont particulièrement mis à con- 
tribution, fe premier six fois, le second dix. Quelques aliénistes 
francais : LELUT, Marc, CALMEIL, ESQUIROL. Sont encore cités le 
Handbuch der Physiologie des Menschen de Johannes MUELLER 
dont l’edition la plus récente datait de 1844 et quatre ouvrages de 
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J. Fr. К. HECKER (2) dont GRODDECK avait suivi les cours d’ency- 
clopédie et de méthodologie médicales : Uber Sympathie (1846), 
Die Tanzwuth (1832), De peste patos (1835), Die Kinder- 
fahrten (1845). 

Le « Morbus democraticus » étant assimilé à une affection du 
corps, la dissertation est divisée en chapitres, suivant la méthode 
habituelle aux nosographes : étiologie générale et spéciaie (où le 
mal est rapproché d'autres névroses épidémiques, telles la danse 
de Saint-Guy, les croisades d'enfants, la lycanthropie ou les 
scènes de convulsions du cimetière Saint-Médard), symptomato- 
logie, pronostic et traitement. 

On chercherait en vain dans ce fatras une observation person- 
nelle ou le récit d’un événement contemporain. Tout au plus 
quelques naïvetés ou quelques outrances verbales que l’auteur 
s’est plu à relever : l’une, recueillie de la bouche d’un « rusticus » 
anonyme, une autre tirée du compte rendu des séances du Club 
démocratique de Berlin, une autre encore émanant d’un politicien 
d'avant-garde, Benedikt WALDECK, membre de l’Assemblée Natio- 
nale de Prusse. Dans le chapitre « Cura », on remarquera que 
l’un ¡des remèdes proposés est l'unification de l’Allemagne qui 
est aussi un des articles essentiels du programme des démocrates. 
Il convient en effet de priver ceux-ci de ce tremplin : « Efficax 
remedium autem studium nationis uniendæ est, quippe quod 
revelutioni ipsi etiam subjectum esset, et nisus hostiles preetextu 
morali et simulatione patriæ amoris privet. » On voit par là qu: 
la droite et la gauche étaient d’accord pour souhaiter ce que 
BISMARCK réalisera vingt ans plus tard pour le plus grand malheur 
de l’Europe. 

La dissertation de GRODDECK ne passa pas inaperçue. Gloire 
suprême, elle suscita un contradicteur qui donna à sa réfutation 
l’apparence d’une dissertation académique : 


De morbo reactionario, antiqua insaniæ forma, disputatio jovialis 
æsthetico-satyrica quam cum gustibus et auctoritate omnium coquorum 
et coquarum in quibuslibet Bavariæ cerevisiæ cneipis ut sit desertum et 
<ompottum die noctuque in latino culinario publice ad optimum dat 
fabricator Demetrius Cebedæus Kameleon ODREG. — Opponentibus : CRI 
TICASTER, Dr. nullius juris; OBSCURANTISMUS, stud. tante Vossise; Hypo- 
«CHONDRIA, Dr. spleeni et grillorum. — Berolinum, apud Fredericum 
Gerhardum, 1850. 


(2) Coincidence : la mère du candidat était née Elmira HECKER. 
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Cette facétie, de 31 pages in-8”, est parsemée d'aliusions á la 
vie estudiantine, telle qu’elle se déroulait alors sur les rives de la 
Sprée; on y remarque jusqu’à l’indication des tavernes ой la jeu- 
nesse universitaire allait s'abreuver de biere brune de Munich et 
de biére blanche de Berlin. 

A ceux qui seraient curieux de faire avec elle plus ample con- 
naissance, je signale qu'il s'en trouve un exemplaire á la Biblio- 
théque nationale et universitaire de Strasbourg. 


D" Ernest WICKERSHEIMER. 


L'influence d'Albert de Haller 
sur 
la pensée physiologique polonaise 


Il y a cette année exactement deux cents ans depuis la paru- 
tion du premier manuel de physiologie, écrit par un célèbre mé- 
deein suisse Albert DE HALLER, alors professeur d’anatomie, de 
chirurgie et de botanique á l'Université de Göttingue. Ce traité, 
Prime lines physiologiæ, était le premier où Гоп séparait la phy- 
siologie du groupe des autres sciences médicales, a l’ombre des- 
quelles elle se développait jusqu'alors. Le livre de HALLER, écrit 
« ad usum preelectionum academicarum », est le résumé des leçons 
de physiologie que HALLER commenca á donner á partir de 1739, 
apres avoir enseigné pendant dix années les principes des Institu- 
tiones medicæ de BOERHAAVE (1). 

On aperçoit déjà, dans Prime lines physiologiæ, une suite de 
pensées tout á fait originales, qui forment la base des prochains 
changements de la physiologie. Le développement expérimental 
de ces pensées a été précisé plus tard dans les Mémoires sur les 
parties sensibles et irritables du corps humain, œuvre imprimée 
à Lausanne en 1756. Beaucoup d'œuvres de HALLER parurent en- 
suite, en premières éditions ou en réimpressions, à Lausanne, où 
HALLER a été un des organisateurs de l’Université. Dix ans après 
la parution de la première édition de Primæ lineæ physiologiæ 
furent édités les Elementa physiologiæ corporis humani, œuvre 
fondamentale pour la physiologie du хуш siècle, œuvre qui fut 


(1) Dans « Le discours de l’auteur à ses auditeurs », HALLER écrit : 
« Miramini forte, qua estis perspicacia institutum meum, qui viginti quat- 
tuor annis Magni BoeRHAVI lbro ad ordinandas preelectiones usus, subito 
nunc consilium mutem, propriasque in pagine dicere incipiam » (Dedi 
in Georgia Augusta, d, 21 septembris 1747). 
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le couronnement de la production scientifique du savant suisse. 
En 1777 commencèrent à paraître à Lausanne les premiers vo- 
lumes de sa dernière œuvre physiologique, De partium corporis 
humani precipuarum fabrica et funciionibus, qui était son < opus 
quinquaginta annorum », une réimpression avec quelques chan- 
gements des Eléments de Physiologie (2). La suite en devait étre 
interrompue par la mort de l’auteur. 

Les mérites de HALLER comme profond réformateur et syslé- 
maticien, dans toutes les branches de la science auxquelles il - 
s’adonnait, sont trop connus pour que nous ayons à en parler, 
Chaque science avec laquelle il prit contact lui doit beaucoup. 
Dans chacune, son travail eut un caractère presque décisif. Mais 
la physiologie lui est spécialement redevable, car il la transforma 
d’une science secondaire — qu’on pourrait appeler la physiologie 

. anatomique — en ‚une branche indépendante de la science de 
l’homme vivant, telle que nous la concevons aujourd’hui. On n’a 
pas encore assez pris en considération l’importance de la physio- 
logie non seulement du point de vue de chaque individu, mais 
aussi du point de vue social. 

HALLER attira l’attention sur l'importance des fonctions phy- 
siologiques, il établit des liaisons entre la physiologie et l’ana- 
tomie comparée, en faisant passer au second plan la morphologie. 
Ceci eut pour conséquence l'explication d’un bon nombre de 
questions du domaine de la pathologie et de la génétique, et par- 
tant, un essor du développement de la médecine toute entière. 
HALLER ne se borna pas à profiter du matériel laissé par ses pré- 
décesseurs; il le systématisa et fit beaucoup d’expériences per- 
sonnelles heureusement conçues, tout en recueillant beaucoup 
d'observations de grande valeur : fécondation et développement du 
fœtus, phénomènes d’irritabilité et de sensibilité, par quoi il faci- 
lite la création de la notion de réflexe. Il délivre la physiologie 
des ombres d’une spéculation dans laquelle elle était enfermée 
depuis l'Antiquité jusqu’à PARACELSIUS, van HELMONT et STAHL. 
Selon le physiologiste polonais Michel Номоллскт, qui vivait au 
début du xıx° siècle : « HALLER donna, le premier, à la physiologie 
Vaspect d'une science indépendante et l’enrichit de maintes obser- 
vations, dont les principales se rapportent à la sensibilité des nerfs 


(2) Dans la « Praefatio », p. 34, HALLER écrivait : « Ordinem servavi 
eundem, libros perinde triginta, sed multa contraxi, aptiori loco dispo- 
sui, vere utilis omisi nihil ». 
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et à l’irritabilité des muscles. » Le plus grand mérite de HALLER, 
celui qui surpasse méme l’essentiel de ses découvertes, fut la 
“création en physiologie d'une méthodologie ¡précise, s'appuyant 
sur l’experience. HALLER possédait non seulement un grand talent 
de démontrer ses théories, mais il fournissait à ses partisans les 
éléments d'une argumentation fondamentale, gráce aux descrip- 
tions précises de ses expériences (qui étaient même numérotées). 
Comparez, par exemple, la polémique avec HAMBERGER, finie par 
REDERER. Les disciples de HALLER, comme ZIMMERMANN, (EDER, 
CASTEL, WALSTORFF, ANDREA, MECKEL, ZINN et ses grands succes- 
seurs SPALLANZANI, BICHAT et ensuite SNIADECKI, MAGENDIE, MUL- 
LER, suivirent les traces du шайге. 

La direction donnée á la physiologie par HALLER eut une 
grande importance pour la science polonaise. En effet, c'est en 
Pologne qu’a fleuri, à la fin du хупг et au début du xix" siècle, la 
pensee moderne physiologique et biologique. Elle a trouvé son 
expression parfaite dans l’œuvre d’André SNIADECKI, aussi bien au 
point de vue de la méthodologie de cette science, qu’à cause d'une 
précision de la loi biologique à laquelle lorganisme vivant est 
subordonné. 

Les cercles scientifiques polonais montrèrent un grand intérêt 
à cette science nouvellement créée, qui fut introduite dans les 
cours universitaires. Les méthodes du grand Suisse furent assimi- 
lees très vite en Pologne. Avant le commencement du xix° siècle, 
la physiologie était professée, en Pologne, comme ailleurs dans 
toute l’Europe, comme une partie de l’anatomie descriptive ou 
comme introduction à la pathologie générale. 

L'Université de Cracovie fut réorganisée par la réforme intro- 
Quite en Pologne par la Commission de l'Education Nationale 
(premier Ministère de l’Instruction publique dans le monde 
entier) et, depuis 1782, Wincenty SzASTER professait la physio- 
logie. Elle était enseignée, tous les deux ans, comme matière indé- 
pendante, pendant les mois d’été et au cours de l’année, ensemble 
avec le cours d’anatomie. En 1790 le Collegium Physicum décida 
de séparer définitivement la physiologie de l’anatomie et d’en faire 
le sujet principal, avec la pathologie comme matière secondaire. 
Ce projet ne put être réalisé tout de suite, à cause de circonstances 
bien défavorables. Mais, à partir de l’année scolaire 1800-1801, 
le cours fut donné par VETTER, à qui succéda, en 1807, GEGEN- 
BAUER, et ensuite REJMAN. _ 


14 
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A PUniversilé de Vilna, le cours de physiologie fut introduit 
en 1781 par le professeur Etienne Bisio, premier professeur de 
cette matiére. Pendant chacune de ses legons А la Faculté de Méde- 
cine, il faisait des expérimentations sur des animaux, en suivant 
HALLER et ses successeurs. Dans le programme de son cours uni- 
versitaire de l’année 1784, Bısıo annonça qu'il enseignerait cer- 
tains points, d’après HALLER, MORGAGNI, WALCHARENGIUS et WINs- 
Low. A partir de l’année 1781, LoBENWEIN fut le professeur de 
physiologie. En 1804 le professeur BECU, désigné pour cette chaire, 
fut envoyé à l'étranger, pour compléter son éducation comme phy- 
siologiste. Cette année 1804 a été décisive pour la physiologie polo- 
naise, car Andrée SNIADECKI édita alors le premier volume de sa 
célèbre Théorie des Etres Organisés. Le second volume fut édité 
sept ans plus tard. 

SNIADECKI, élève de l’Académie de Cracovie et de l’Alma Mater de 
Pavie (où il étudia sous la direction de VOLTA, GALVANI, SPALLAN- 
ZANI, SCARPA, MOSCHATI, J. P. FRANK) compléta ses études à Edin- 
burg, sous MONROE, GREGORY, DUNCAN, BELL, BLACH. 

- Il obtint en 1796 à l’Université de Vilna, la chaire de chi- 
mie, ensuite celle de pharmacie et, en 1827, la clinique thérapeu- 
tique. En même temps il fut le médecin le plus célèbre dans toute 
la province lithuanienne. 

Le premier volume de la Théorie des êtres organisés contient 
l'analyse des problèmes biologiques. Le second s’occupe de la 
physiologie dans le sens propre du mot. Dans la partie biologique, 
SNIADECKI s'occupe de problèmes importants concernant la théorie 
de la vie et la génétique. Il se range du côté des partisans de l’épi- 
genèse et s'oppose à la théorie de l’abiogenèse et de la preforma- 


. tion. Selon lui, la vie consiste dans l’assimilation permanente de 


la matière, nommée par lui : la matière nutritive, c’est-à-dire pos- 
sédant des vertus permettant l’assimilation. 

Les procès de dissimilation sont le contraire des procès évolu- 
tionnaires. La vie c’est la croissance; dès la cessation des procès 
évolutionnaires, la descendance, la mort se produisent. « Tous les 
êtres animés s'organisent sans cesse, en vivant, ce qui revient au 
même, que la vie n’est qu’un procès évolutionnaire permanent, ou 
une assimilation incessante » (8 33). On peut considérer SNIA- 
DECKI, Sans exagération, comme le père de la biologie moderne, 
pour cette généralisation des plus importantes, ainsi conçue : « La 


- vie de la matière organique dans l’univers est une transformation 
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permanente de la forme, et dans cette forme une transformation 
continuelle de la matière. » 

Dans ses théories de la vie il faut distinguer trois principes fon- 
damentaux ; : a * 

1. Tous les étres organiques ont besoin d’une liaison cons- 
tante avec les corps extérieurs (des facteurs, qu'aujourd'hui nous 
considérons comme péristase) comme l’eau, la chaleur, la lu- 
mière, les aliments et peut-être aussi l'électricité. SNIADECKI consi- 
dérait le soleil comme le plus important agent biologique. 

2, La vie est organiquement liée avec certaine structure. 

3. Ce n’est que certaines espèces de la matière qui main- 
tiennent l'existence des êtres organiques. 

La « force vitale » ne possède pas chez SNIADECKI le même 
caractère que chez les vitalistes, elle ressemble plutôt à Г « ente- 
lechia » d'ARISTOTE. Dans le plus profond de sa substance, elle 
s'approche des idées modernes du « champ embrienel >, du 
« champ de vectors », de « l’invariante génétique » d'après la con- 
ception de GURWITSCH, ou du « champ des forces génératrices; » 
de PoPPENHEIMER. L'agent organisateur semble posséder chez lui 
un caractère d'au delà de l’espace. 

La première partie de son œuvre fait l'impression d'un traité 
philosophique sur des sujets biologiques, traité conçu bien pro- 
fondément, riche en de justes observations. La seconde partie est 
une application des principes biologiques (exposés dans la pre- 
mière partie de l’œuvre) à des phénomènes physiologiques, qui 
ont lieu dans l’organisme. L'œuvre n’a pas le caractère d'un 
manuel, mais malgré cela SNIADECKI s'efforce d'exposer l’état de la 
science physiologique de son époque et surtout le côté physique 
de l’homme, qui est basé sur sa liaison avec toute la nature, y 
compris les hommes. Quand aux nouvelles recherches histolo- 
giques, il les traite avec une certaine réservé (de même que 
BicHaT). Par contre, il approuve entièrement l'importance de 
l’anatomie comparée. Il apprécie sans réserve l’expérience scien- 
tifique et consacre beaucoup d'attention à la fonction du systeme 
nerveux, en considérant, que la transformation de la matière (le 
métabolisme) dans le tissu nerveux se trouve à la base des 
fonctions psychiques. La teneur de ces chapitres prouve que HaL- 
LER a exercé une certaine influence sur les conceptions de SNIA- 
DECKI, surtout sur celles qui concernent le système nerveux. La 
description de la constitution de l’homme est un chapitre très ori- 
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ginal et curieux de l’œuvre de SNIADECKI. En prenant pour base 
les principes de HALLER, il les modifie А sa maniére. Cependant 
que la classification de HALLER constitue un mélange de con- 
ceptions solidaires avec l’humoralisme et possède un caractère 
plus genotypique, n’appréciant pas à sa juste valeur l'importance 
de la péristase, SNIADECKI a conçu sa classification phénotypique- 
ment, en soulignant expressément le facteur dynamique (l’aug- 
mentation ou la diminution du métabolisme donné dans le géno- 
type). | 
La première traduction de la Théorie des êtres organisés en 
langue allemande parut en 1810, la suivante (de NEUB1G) en 1821. 
L'éditeur écrit dans l’avant-propos : « Ich glaube, dass ich meinen 
Landsleuten keinen unangenehmen Dienst erzeige, indem ich vor- 
liegendes Werk auf teutschen Boden verpflanze... Wenn úbrigens 
vorliegende Schrift des Herrn SNIADECKI, welche selbst der 
berühmte russische Kollegienrath... Joseph FRANK in Wilna einer 
Verteuschung für würdig erklärt hat, Beifall finden wird; so werde 
ich auch mit andern klassischen Werken der Polen meine 
Landsleute bekannt machen. Und... die polnische Literatur ver- 
diene näher gekannt zu ‚werden. » Johannes MULLER, le célèbre 
physiologiste allemand, a hautement estimé l’œuvre de SNIADECKI, 
en la qualifiant d'œuvre remarquable et méme parfaite (« ausge- 
zeichnetes Werk ») el en même temps il écrivit de lui (dans Bil- 
dungsgeschichte d. Genitalien. Düsseldorf, 1830) : « Diese mit 
philosophischer Tiefe und mathematischer Methode gefürte Unter- 
suchung zu zeigt. wie die Elemente d. Medizin gelegt werden 
müssen, sie ist nach meiner Meinung die erste physiologisiche 
Grundlage einer wissenschaftlichen Systems d. Medizin ». | 
L’opinion de WUNDERLICH (Gesch. а. Medizin, Stuttgart, 1859, 
p. 286) s'accorde avec celle de MULLER. Selon MULLER, SNIADECKI, 
Wotrr et TREVIRANUS constituent le type presque parfait du fon- 
dateur de méthodes philosophiques dans la physiologie, c’est-a- 
dire des auteurs, qui ne se contentent pas de l’étroite expérimenta- 
tion (comme par exemple MAGENDIE), mais exigent en plus l’appré- 
ciation de Vobjet du point de vue philosophique. SNIADECKI 
exerca une certaine influence sur MULLER même, surtout au point 
de vue méthodologique (sur ce MULLER, que VircHov, HELM- 
HOLTZ, Du Bots REYMOND, BRUKE, se sont glorifiés d’avoir eu pour 
maitre). Peut-étre aussi a-t-il eu une certaine influence sur TRE- 
VIRANUS, avec lequel il a beaucoup de points d'approche; de même 
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sur LIEBIG et TIEDEMANN (dans son manuel de physiologie de 1830, 
ce dernier cite SNIADECKI), ainsi que sur FILOMAFITSKIJ, profes- 
seur de physiologie et pathologie à l’Université de Moscou, qui 
dans son manuel de physiologie (1836) traite la théorie de SNIA- 
DECKI avec enthousiasme. On peut constater aussi beaucoup d'affi- 
nités entre SNIADECKI et BERTHOLD, auteur d'un manuel allemand, 
bien renommé, de l’année 1830. SNIADECKI, en édifiant la charpente 
de la biologie et physiologie polonaises, en lui donnant une syn- 
thèse originale, a été pour les Polonais ce que furent HALLER pour 
les Suisses et MULLER pour les Allemands. Ceux des savants polo- 
nais, qui ont puisé leur inspiration dans les œuvres de SNIADECKI, 
ceux des professeurs, qui se sont basés dans leurs cours universi- 
taires sur son œuvre, ont introduit dans les écoles polonaises sa 
méthodologie, dont il est peut-étre redevable en grande partie & 
HALLER. En l’année (1804) de la publication de l’œuvre de SNIA- 
DECK1, une chaire indépendante de physiologie fut créée á Vilna. 
‚Elle ne fut cependant effectivement occupée qu'en 1815 par 
M. MIANOWSK1 et ensuite par Michel Номотлскт (1816). Ce dernier, 
professeur de mérite, a traité la physiologie expérimentalement 
comme nous en avons la preuve dans ses recueils de notes. Il cite 
dans la bibliographie, entre autres, les Elementa Physiologiæ 
de HALLER, qu'il considère comme une œuvre fondamentale dans 
cette branche de la science, en raison de ce que, comme il le dit : 
« Cette oeuvre peut étre considérée comme une bibliothéque de 
toutes les informations physiologiques ». C'est en second lieu 
seulement, qu'il cite les œuvres de SNIADECKI, PROHASKA, BLUMEN- 
BACH, DUMAS, RICHÉRAND, MAGENDIE, LENHOSSEK, de méme que 
le Journal de physiologie expérimentale édité par MAGENDIE. Dans 
son œuvre, intitulée : Dissertatio inauguralis medico-practica de 
vasorum sanguiniferum vi in morbis nervosis producendis (Vil- 
nz, 1815), il se rapporte à HALLER en beaucoup d'endroits (pp. 4, 
6, 12, 14, 17, 18, 24). 

A l'Ecole de Médecine de Varsovie, fondée en 1809 par Stasztc, 
la physiologie commenca à être professée en 1811, comme ma- 
tiére indépendante. Le premier enseignant fut DZIARKOWSKI, 
doyen de la Faculté et un de ses organisateurs. Pour l’usage des 
éléves, il traduisit en langue polonaise Physiologisches Taschen- 
buch de G. W. ConsBRUCH, sous le titre : Physiologie ou physique 
du corps humain pour les medecins et les amis de Vanthropo- 
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logie (3). A la fin de ce manuel, dans une bibliographie assez riche 
en auteurs, nous rencontrons trois œuvres de HALLER, recomman- 
dées comme lecture. Le successeur de DziARKOWSKI, à partir de 
1819, fut MILE, son disciple, qui s’appuyait dans son cours sur les 
œuvres de HALLER, RICHERAND, MAGENDIE, et aussi, en grande par- 
tie, sur la physiologie polonaise de SNIADECKI. Dans ses confé- 
rences académiques, il sacrifia beaucoup de temps à l’irritabilité 
selon HALLER, 

Comme on peut le voir d’après ce long résumé, les cours de la 
physiologie aux universités polonaises ont été appuyés sur un ma- 
tériel bibliographique multiple. Mais ce qui est frappant, c’est 
que tous ces savants polonais donnent la première place aux 
œuvres de HALLER et surtout à ses Elementa physiologiæ, en les 
recommandant comme lecture fondamentale. Dans un manuel de 
propédeutique médicale, publiée en 1825 (par le professeur de 
propédeutique et d'histoire de la médecine à l’université de Var- 
sovie), SzczUCKI, en énumérant la bibliographie du sujet (soma- 
tologie), nomme en premier lieu Elementa physiologiæ, ensuile 
Prime lineæ physiologie et Grundriss d. Physiologie umgearbeitet 
bei von LOVELING. Il en donne la raison de la manière suivante : 
« le plus grand service rendu par HALLER á la physiologie, est 
qu’il a façonné ces sciences d'une manière systématique, aussi 
faut-il considérer ses œuvres comme la première source de la lit- 
térature physiologique » ($ 173, s. 302). 

Nous savons bien qu'aujourd'hui se réalise le désir du grand 
Suisse, exprimé dans l'introduction des Prima lineæ physiologiæ 
(« Discours de l’auteur à ses auditeurs ») : « Fortifiez-vous donc, 
vous dont une grande partie sont de prudents médecins: forti- 
fiez-vous pour le bonheur du public et pour le vôtre; bonheur que 
vous ne pouvez espérer que par la conscience intime de vos bonnes 
actions. » 


Université de Varsovie (4). 
В. GÓRNICKI. 


(3) Dans la préface de cette traduction, DZIARKOWSKI écrivit : < Le 
nouveau tour, spécialement créateur dans le systeme théorétique des 
autres sciences, a causé une importante réforme dans la Physiologie, á 
cause que cette science se présente pour chaque médecin comme la plus 
nécessaire. » 

(4) Ce texte représente une communication envoyée au congres de 
Lausanne, 


L'évolution de la statistique 


en Bohéme” 


Le royaume de Bohéme, au Moyen Age, avait un ordre juri- 
dique trés précis ainsi qu'un systeme bien étudié des impóts; 
c'est pourquoi on y eut, de bonne heure, besoin de recherches sta- 
tistiques. Cet aspect de l’histoire de notre pays mérite des études 
détaillées. Nous trouvons un travail sommaire traitant le sujet 
dans l’article du professeur Dobroslav KREJCI : « Revue du déve- 
loppement de la Statistique administrative en Bohéme », qui a 
paru dans le Bulletin statistique de la République Tchécoslovaque, 
en 1920. Je veux tenter d'esquisser l'évolution de la statistique 
tchèque en complétant les indications de М. Kresci par des indi- 
cations répandues dans d'autres travaux. x 

Le plus ancien inventaire des biens de l’Eglise en Boh&me que 
nous possédions est celui de LITOMERICE, datant de 1058. On le 
nomma l’Acte de fondement du prince SPYTIHNEV II. Cet Acte 
fut remanié et le bien fut augmenté en 1218 par le privilege du 
roi PREMYsL OTAKAR II, puis remanié de nouveau en 1310. Le 
roi PREMYSL OTAKAR II ordonna de dresser un grand inventaire 
des domaines en Autriche. On réalisa cet inventaire-en 1248-1252, 
probablement suivant le modéle de l’inventaire tchéque. Les 
« Tables du Pays tchèque » (Zemské desky) datant des derniers 
Premyslides et qui tirérent leur origine du recueil des Actes, ser- 
virent de modèle aux Actes semblables dans les autres pays d’Eu- 
rope Centrale. Ces tables renfermaient l'inventaire des biens de la ~ 
Noblesse. L'empereur CHARLES IV ordonna en 1376, suivant sans 
doute le modéle tchéque, de dresser l'inventaire des domaines 


(*) Communication présentée au Congrés de Lausanne. 
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dans la Marche de Brandenbourg et de Silésie, en les joignant aux 
pays de la couronne tchèque (1). 

En Bohême on percevait l’impôt foncier depuis longtemps, sur- 
tout à partir du хг siècle. A cetle fin, on divisait le pays еп « lány » 
ou < huby », c’est-à-dire en charrues. Chaque charrue contenait 
au temps de PREMYSL OTAKAR II 64 muids, au temps de CHARLES IV 
72 muids. On paya 16 gros d'une charrue. On perçut les impôts 
d’apres les róles contributifs; ainsi, en 1379, on s’inspira du röle 
antérieur. Ce fut le devoir des contribuables de faire connaitre les 
changements survenus dans leurs biens, et on punit avec rigueur 
les faux rapports. On basa l’impöt foncier en 1453 sur le registre 
foncier. On a conservé des documents du temps du roi VLADIS- 
LAV II (1471-1516) d’où il résulte que la Diete permit aussi des 
capitations. Pour percevoir cet impót, on doit supposer qu'il y eut 
des listes de la population. On établit aussi des impóts spéciaux 
pour la population juive, dont on devait aussi avoir en conséquence 
le registre. Toutes ces catégories de listes et de registres furent 
réalisées par les employés spéciaux qu’on a nommés « bernici » 
de province et de pays. Cette institution des percepteurs est très 
ancienne. Ces registres furent sans doute la base du Manuscrit de 
Trebon qui indique le nombre des villages en 1410, du Manuscrit 
de Praha, oú figure le nombre des villages en 1462, et du manus- 
crit du frère Oldrich Kriz DE TELC, qui indique le nombre des vil- 
lages en Bohême en 1475 (2). 

De même un document de la statistique des villes tchèques 
nous est parvenu du Moyen Age. C'est la liste et l’appréciation 
des maisons de la ville Usti nad Labem en 1471 et de son fau- 
bourg « Labské predmesti » en 1479, ainsi que la liste des fonds 
et des greniers appartenant aux habitants de Usti, datant de la 
méme année (3). 

Les pays de la couronne tchèque furent depuis 1526 le pilier 
du domaine des Habsbourgs. Ces pays restérent au début séparés 
administrativement des autres territoires habsbourgiens et n'obéis- 


. 


(1) Dobr. KREscI : I. с. 


(2) Е. A. SLavik : Böhmens Beschreibung nach dem 30-jährigen Kriege 
(Mittgn. aus dem Landesarch. d. Königreiches Böhmen, III, 1910); 
С. KLIER : Bernictvi (Ottuv slovn. nauc.); Fr. PaLacky : Historické zprdvy 
o lidnatösti zeme ceské (Cas. Ces. Mus., I, 1834); J. SLAvIK : Vznik ces- 
keho národa, I, 1946, str. 180. 


(3) A. MERIAN : Statistisches aus Alt-Aussig (Stat. Monatsschr., 1913). 
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saient qu'à leurs propres lois et constitutions. On percevait alors 
les impóts de la méme maniére que jadis. C'est pourquoi on enre- 
gistra dans les Tables du Pays la résidence des seigneurs et des 
chevaliers, les villes royales, les chäteaux, les villes et les villages, 
au nombre desquels on compta aussi les fermes isolées. L’extrait 
des Tables du Pays que nous trouvons dans le plus vieux livre 
des privileges de la vieille ville de Praha, fut dressé en 1529 par 
le plus haut Chancelier du Royaume de Bohème, Adam ре Hra- 
DEC. Cet extrait indique la valeur des biens des seigneurs, des che- 
valiers, des villes royales, le nombre des cháteaux, des villes et des 
villages, ainsi que l'évaluation du pied de guerre. On a aussi con- 
servé des rapports d'un recensement analogue en 1539. En 1567 
on mit en usage, au lieu de l'impót du bien, l’impöt domiciliaire 
qu’on imposa d’apres le nombre des sujets domiciliés et d'aprés 
le nombre des maisons de la ville. C'est pourquoi il fallut recenser 
les maisons et leurs habitants, pendant les années suivantes. On 
le fit alors comme auparavant, á l’aide des lettres de déclaration, 
dont on a conservé un nombre assez considérable. Du commence- 
ment du xvii’ siècle, on a déjà une liste détaillée des contribuables 
de 14 provinces tchéques, à exception des villes de Praha et-des 
provinces de Loket et Cheb. La liste porte ce nom : « Urbár a 
vyhledáváni lidi Jeho Milosti Cisarské a vsech Stavuv a obyvatelu 
у královstvi ceském okolo léta 1604 », c’est-à-dire : « Le registre 
des villes et recherche des hommes de Sa Majesté Impériale et 
des Etats et des autres habitants du royaume de Bohême en 1604 >». 
Une copie de ce document qui se trouve aux archives des Croisés, 
se fait remarquer par une présentation remarquable et trés rare 
des résultats de la liste. Chaque domaine et chaque ville y pos- 
sedent les colonnes suivantes : sujets, personnes qui payent l’im- 
pöt domiciliaire, cheminées, cures, paroisses, bergers, aides-ber- 
gers, blutoirs, germoirs, maisons des juifs, vassaux, paysans, 
exempts de corvée, baillis. La liste de quelques villes contient, 
outre ces colonnes, le nombre des voisins ou des bourgeois, de la 
population des faubourgs, le nombre des personnages déclarant 
l’argenf ou le blé; à Domazlice, aussi le nombre des Chods, c’est-a- 
dire des frontaliers; á Mladá Boleslava, le nombre des proprié- 
taires de chaumiéres, chez les gens d’Eglise, le nombre de per- 
sonnes libres qui furent redevables de certains services. Une vraie 
table statistique est celle de 1605, conservée aux Archives du Mu- 
sée National de Praha. Elle est construite avec une rare perfection; 
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les colonnes sont munies de titres exacts, chaque colonne a l’indi- 
cation de la somme précise. Elle fut construite, son nom le dit, à 
l’aide des lettres de déclaration ramassées par messieurs les rece- 
 veurs pendant les années 1596-1604. On conserve encore une liste 
de ce genre datant de 1615 aux Archives du Royaume de 
Bohême (4). 

La connaissance de ces enquêtes pénétra dans d'autres pays 
des Habsbourgs qui n’avaient pas une organisation statislique 
comparable, quoique ces recherches fussent un aspect interne au 
système des impôts du Royaume de Bohême. Le projet d'impôt 
qui dut permettre de lever les forces de guerre contre les Turcs, 
établi par le sénéchal de Styrie Jean UNGNAD, en est la preuve. On 
remit son projet en premier lieu à l’empereur FERDINAND I”, puis 
il l’exposa devant la Diéte de tous les pays des Habsbourgs, qu’on 
convoqua à Praha en 1541. Pour la base de l'évaluation du pro- 
duit de cet impôt, on considéra le nombre des villages du Royaume 
de Bohême, qui se trouvent dans l'extrait d'Adam DE Hrapec. Ce 
nombre était de 38.772 et fut arrondi à 35.000. C’est sans doute 
le document le plus ancien où on utilise une indication statistique 
‘comme base d’un projet de loi. Les registres de naissances étaient 
aussi utilisés, car l’empereur FERDINAND I” ordonna aux curés utra- 
quistes en 1552 de présenter des listes des morts aux échevins de 
la Vieille ville de Praha. Les listes annuelles des baptêmes, des 
mariages et des décès sont également conservées dans la ville de 
Kadan (5). 


La cohésion des pays tchèques avec les autres pays des Habs- 
bourgs se fit de plus en plus étroite après la guerre de Trente ans. 
Citons avant tout le rôle étendu datant de 1654. On conserve vingt- 
cinq pesants volumes aux Archives Nationales de Bohême; quel- 
‘ques parties manquent. Pour base de ce rôle, on se servit des 
lettres de déclaration, maïs l’enquête fut réalisée d’une manière 
moderne à l’aide des commissions. Ces commissions visitaient les 
biens et entendaient individuellement tous les contribuables. On 
fixa avant tout avec précision les formulaires. C'était une table 
statistique contenant 38 colonnes et construite avec beaucoup 
d'intelligence. On revisa ce rôle en 1656. La Diéte de 1666 prit la 


(4) Fr. PALACKY : I. c.; Е, A. SLAVIK : Lc. 


(5) J. LosERTH, Е. у. MENSI : Die Prager Ländertagung von 1541/2 
(Arch. Г. österr. Gesch., CIII, 2, Hälfte, 1913, 433); О. KREJCI : I. с. 
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decision d'exéculer une revision generale, au cours de laquelle оп. 
fixa la qualité des champs. On ne finit pas cette revision. On ne fit 
que des revisions dans le cas des contribuables qui se plaignirent. 
Le rôle, corrigé de cette manière, fut la base du système des impôts. 
qui prévalut jusqu’en 1748, date où entre en vigueur le premier 
cadastre rustical de MARIE-THÉRÈSE construit en 1710-1738 à l’aide 
des lettres de déclaration et des visites. Ce cadastre ne confenait 
que le bien des sujets. Comme on se plaignait très souvent de ce 
cadastre, ‚on ordonna de faire un nouveau cadastre rustical de 
MARIE-THEREE, qui fut fini en 1755. On finit en 1756 la liste ana- 
logue des biens de la Noblesse, qu’on nomma le cadastre domi-. 
nical. Ces travaux stalistiques ne furent pas exécutés par les 
offices fonciers de l’empereur, mais par des commissions élues par 
les Etats tchèques. C'était donc des commissions d'administration 
autonomes et tout à fait modernes. On imita dans les autres pays 
des Habsbourgs, avec quelques changements, ces recherches de la 
statistique tchèque. Les tendances centralisatrices de JosEpH II 
apparaissent aussi dans le caractère de la statistique administra- 
tive. Le cadastre de JOSEPH, commun pour l’empire entier des 
Habsbourgs, entra en vigueur en 1789. On ne fit plus de dis- 
tinction entre les fonds ruraux et ceux des seigneurs. Сай 
une innovation remarquable que celle qui consista à mesurer cha- 
que fonds avant de l’inscrire au cadastre. Les \géométres mesu- 
rèrent les grandes forêts et les montagnes; les magistrats seigneu- 
riaux, aidés des propriétaires des fonds, mesurèrent les autres 
fonds. D’où l'intérêt de la mensuration du bailli Francois VAVAK, 
qui se manifeste dans ses mémoires. On fit une esquisse des fonds 
de chaque village. Ces esquisses étaient l’origine des cartes cadas- 
trales et on désigna les fonds par les numéros cadastraux (6). 
On détermina aussi le nombre des habitants en Bohéme. On 
le fit avant tout pour des raisons militaires; cela est manifeste 
déjà dans l’extrait de M. Adam ре Hrapec de 1529, qui évalua la 
levee en masse. Le röle recense les contribuables. Sous le régne de 
l’empereur CHARLES IV (1711-1740), on procéda peut-être au re- 
censement des habitants. Par malheur, nous n'en possédons pas 
les résultats. Le premier recensement que nous connaissons est 
celui de MARIE-THÉRÈSE (1740-1780). En 1754, on ordonna aux 
autorités civiles et ecclésiastiques de dresser une description 


(6) Е. SLavik : I. c.: D. KREJcI : 1. с. 
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exacte des habitants, appelée consignation. On ordonna de recen- 
ser chaque année toutes les personnes presentes dans l’empire. On 
les groupa en cinq classes, d’après l’âge, en commençant à 20 ans; 
on tint compte aussi du sexe, et, séparément, des mariés et non 
mariés. On ne réalisa pas ces descriptions annuellement. Ce ne fut 
qu’en 1761 qu’on ordonna de faire une description nouvelle signa- 
lant aussi la profession des habitants. De 1770 à 1776, on rem- 
placa ces descriptions des âmes par les consignations d’âmes, 
moins achevées, qu’on dressa pour des raisons purement mili- 
taires. En 1777, on ordonna d'instituer pour chaque paroisse le 
livre de la population. Ce livre contient la liste des habitants clas- 
sés d’après les ménages. Ce furent les officiers aidés des autorités 
civiles qui dressèrent ces listes. On eut alors trop égard aux 
besoins militaires; c’est pourquoi la valeur statistique de ces listes 
fut sensiblement moindre. On ordonna de conformer ces listes 
aux variations de la population. Le gouvernement de Bohême, 
grâce à Joseph Antoine RIEGGER, introduisit l’usage de formulaires 
nouveaux pour la liste de population et pour la liste foncière; il 
ordonna un recensement des établissements en 1788, complété en 
1789. Ce fut surtout cette dernière liste qui s’avéra être une table 
consciencieuse et de grande valeur de la statistique économique. 
Ainsi que dans d'autres pays d'Europe, le gouvernement de 
JosEPH II exigea de nombreuses listes statistiques. Elles furent, 
à cause d’une technique incorrecte, presque sans valeur. La cen- 
tralisation réactionnaire et une germanisation brutale jusqu’à la 
moitié du xix” siècle tuérent la libre vie tchèque. La statistique 
tchèque fut aussi étouffée par le gouvernement autrichien (7). 
Dans le dernier quart du xvirr° siècle, le système statistique 
conçu dans les Universités allemandes s'introduisit dans les Uni- 
versités d'Autriche. On vit le but de la science statistique nais- 
sante à ce moment dans la description de l’état actuel de la nation 
en fonction des besoins de l’Etat. Cette tendance se manifesta 
aussi dans notre célèbre Université Charles, à Praha, à laquelle 
l’empereur JosePH II octroya en 1784 un nouveau règlement des 
études, qui remplaçait la langue latine par la langue allemande 
dans la plupart des leçons. Ainsi qu’en d’autres domaines, beau- 
coup de spécialistes autrichiens en statistique furent en réalité ori- 
rinaires des pays tchèques, ou du moins y travaillérent-iJs. C'était 


(7) Fr, PALACKy : I. c.; D. KREJCI : l. с. 
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toujours les pays tchèques qui leur fournirent un milieu favorable 
а leur travail (8). 

Ce fut le professeur LEPORINI qui inaugura à Vienne les cours 
de statistique en 1760. Il ne fallut que six ans à Alfred Douzar- 
DANS, professeur d'Histoire de l'empire à l'Université de Praha, 
pour suivre l’exemple de LEPORINI. Le conseiller du gouvernement 
et professeur de droit public et féodal, docteur en droit Antoine, 
chevalier de RIEGGER, suppléa les cours de statistique pendant 
une année à Praha. Bien qu'il eût été étranger à la Bohême, RIEG- 
GER s’attacha à Praha et au peuple tchèque, il le défendit contre 
les calomnies nombreuses et travailla pour la fondation de la 
chaire de langue tchèque à l’Université Charles. Il s'attira les 
bonnes grâces de la statistique tchèque. Il publia à Praha, de 
1789 à 1799, les Materialien zur alten und neuen Statistik in Böh- 
men, qui comptèrent douze volumes. RIEGGER est encore l'éditeur 
de Archiv der Geschichte und Statistik insbesondere von Bóhmen, 
publié de 1792 à 1795 à Dresde, en 3 volumes, et il est. l’auteur 
de Skizze einer statistischen Landeskunde Böhmens (1796). 

Docteur en droit, Jacob MADER, professeur a l’Université 
- Charles, né en 1754 à Vienne, mort en 1815 à Praha, fonda une 
vraie tradition de la statistique tchèque universitaire. On le fit 
venir á l’Universite de Praha en 1779 pour lui confier la chaire 
du droit de l’empire et celle de statistique. Apres trois ans, il ne 
s'occupa plus que de statistique. MADER fit ses cours de statis- 
tique d’après le livre d’ACHENWALL et en se basant sur ses notes 
manuscrites. Il fut le premier des statisticiens en Autriche qui 
réfléchit à la notion de statistique et qui commentät les grandes 
polémiques des savants allemands sur la définition de cette science 
nouvelle. Il écrivit alors un petit livre sous le titre : Uber der 
Bregriff und Lehrart der Statistik (Praha, 1793). Son fils 
J.-E. MADER suppléa de temps en temps son pére dans les der- 
niéres années de sa vie et aprés sa mort. Aprés J.-E. MADER le 
docteur en droit Thomas Charles HARDTL suppléa les cours de 
statistique. i 


(8) Voir les exposés suivants : Schematismus f. d. Kónigreich Bóhmen, 
herausgeg. v. а. Königl. без. а. W., Prag, 1789-1848; A. FICKER : Der Uni- 
lerricht in der Statistik an den österreichischen Universitäten und Ly- 
zeen (Stat. Monatsschr., II, 1876, 49 ss., 108 ss.); K. PRIBRAM : Die Statistik 
als Wisenschaft in Osterreich im 19. Jahrh. (Stat. Monatsschr., XXXIX, 
1913, 661 ss.); Е. KLEZL-NoRBERG : Osterreichs Beitrag zur wissenschaft- 
lichen Statistik (Allg. stat. Arch., XXVII, 1938, 163 ss.); Ottuv slovnik 
naucny; D. KREsCI ; l. c.; Meyers Lexikon; Der grosse Brockhaus. 
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Cet intérim fini, on nomma en 1817 le docteur en droit Georg 
Norbert SCHNABEL (né en 1791 à Bezdruzice en Bohême, mort en 
1857 à Praha) professeur de statistique à l’Université à Praha. 
Il s’adonna pendant dix-neuf ans à cette branche. Il échangea 
ensuite sa chaire pour une chaire de droit civil et criminel en 1836. 
SCHNABEL fut un auteur très fécond. Il écrivit : Geographisch- 
statistische Tabellen der europäischen Staaten (Praha, 1826), 
puis ; Statistische Darstellung von Böhmen (1826), Uber Raum 
und Bevölkerungsverhältnisse der österreichischen Staate (1826), 
Geographisch-statistische Tabellen der Staaten aller Erdteile 
(1827), et enfin : Generalstatistik der österreichischen Staate 
(1829). Cette derniére ceuvre eut trois éditions et servit de base 
aux cours de quelques universités de l’étranger. 

Après SCHNABEL, le docteur en droit Jean Maurice CHLUPP fut 
suppléant de statistique; il partit à Lwów, et l’on appela à Praha 
le docteur en droit Auguste Nowak, qui fit les conférences de sta- 
tistique jusqu’en 1849. Son successeur fut Eberhard Antoine 
JONAK (né en 1820 à Krinec près de Nymburk, mort en 1879 à 
Praha). JONAK fit ses cours jusqu’en 1860. Il était non seulement 
un spécialiste remarquable mais aussi un excellent génie organi- 
sateur. Il fit de la politique et fut député à la diète de Kromeriz 
en 1848. Il écrivit : Theorie der Statistik (1856), ouvrage où meurt 


* la vieille école de statistique des Universités allemandes, Tafeln 


zur Statistik des Königreichs Böhmen. (1860), Tabellen zur Sta- 
tistik der Land- und Forstwissenschaft Böhmens (1861-1866), et 
enfin : Land- und Forstwissenschaftlicher Grundbesitz in Böhmen 
(1865). 

Le successeur de Jonak dans les cours de statistique fut Mau- 
rice Снторр, chevalier de Chlonau (né en 1801 à Vysoky Chlumee,, 
mort en 1876 à Praha), dont nous avons déjà parlé. On le nomma 
en 1850 professeur de législation financière à l’Université de 
Praha. П nous intéresse surtout parce qu'il fit ses cours à partir 
de 1863 en langue tchèque. C'est Victor, chevalier Mor, qui suc- 
céda en 1871 a CHLUPP. 

En 1882 l’Université de Praha fut divisée en deux Universités 
tout à fait séparées, l’Université tchèque et l’Université allemande. 
Dans la première, les cours de statistique furent donnés par les 
professeurs Matoris TALIR (né en 1835 à Strizov, mort en 1902 
à Praha), Francois Weyr (né en 1879 à Vienne), puis, quand 
celui-ci fut nommé à Brno, par le professeur Vilibald Миозснон 
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(né en 1878 à Kromeriz, mort en 1938 a Praha) et par Cyril Hora- 
CEK (né en 1896 a Praha). 

Les occupants ont fermé l'Université be en novembre 
1939. A l’Université allemande, les cours de statistique furent don- 
nés par les professeurs Victor chevalier Mor, Frédéric WIESER 
(né en 1851 à Vienne, mort en 1926 à Etljilgen), Ernst MIscHLER 
(1857-1912), Robert ZUCKERKANDE (né en 1856 à Raab, mort en 
1926 à Prague), Henry RAUCHBERG (né en 1860 à Vienne, mort 
en 1938) et Rodolphe ScHRANIL (né en 1885 à Mikulásovice). 

En juin 1945, après la deuxième guerre mondiale, l’Université 
Charles fut ouverte de nouveau, la langue tchèque étant utilisée 
dans l’enseignement. Les cours de statistique sont faits par le 
professeur Cyr. HoRACEK. L'Université allemande fut supprimée. 

A l'Ecole Polytechnique de Praha, les cours de statistique 
furent donnés à partir de l’année 1860 par Joseph ERBEN. Quand 
elle fut divisée en deux Ecoles Polytechniques séparées, une 
tchèque et une allemande, en 1868, on introduisit des cours de 
statistique dans ces deux Ecoles. C'étaient les professeurs 
Eberhard Jonak, de l'Ecole Polytechnique tchèque, ét le profes- 
seur K. Th. RICHTER, de l’Université (né en 1834, mort en 1878), 
qui firent ces cours. Les successeurs du professeur de étaient 
les professeurs Joseph ERBEN, Albin BRA (né en 1851 à Trébic, 
mort en 1912), Joseph KaveL (né en 1854 à Volync, mort en 1901 — 
à Myskovice), Francois FIEDLER (né en 1858 à Dvory pres Pra- 
chatice, mort en 1925), Joseph GRUBER (né en 1866 à Prague, mort 
en 1925), Dobroslov KrEJcı, Jean KOLOUSEK (né en 1859 à Horni 
Rozinec, mort en 1921), Joseph Mraz (né en 1882 à Iosefov, mori 
en 1934 à Prague) et Antoine Bosc (né en 1882). Les successeurs 
du professeur RICHTER étaient les professeurs Joseph ULBRICH 
(mort en 1918), Jean MEYER, Rodolphe SCHRANIL (né en 1885 à 
Mikulasovice) et Ludwig STEPHINGER (né en 1878 à Ratisbonne). 

En Moravie, deux villes se disputèrent le siège de l’Université : 
Brno et Olomouc. A Olomouc on y fit aussi des cours de statis- 
tique. Les professeurs furent, en 1783-1787 Leopold Scuutz (né 
en, 1743 à Vienne, mort en 1814 à Vienne), en 1787-1815 Chris- 
tophe Passy (né en 1763 à Bressano, mort en 1837 à Vienne), en 
1816-1819 Joseph RoHRER (né en 1769 à Vienne, mort en'1828 à 
Vienne). Ce dernier est l'auteur de : Abriss der westlichen Pro- 
vinzen des ósterreichischen Staates (Vienne, 1804), et il s'en alla 
plus tard a Lwów pour y enseigner. Le successeur de ROHRER á 
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TUniversité d'Olomouc fut Gustave von SCHREINER (né en 1793 a 


Bratislava, mort en 1869 à Vienne), de 1820 à 1828, date à la- 
quelle il s’en alla à l’Université de Graaz, en Styrie, puis quelques 
années plus tard á Vienne. En 1829-1842, Hieronymus Scari DE 
CRONHOF fut professeur de statistique á Olomouc; enfin Jean 
KopPEL, de 1842 jusqu’à la dissolution de l’Université d’Olomoue 
en 1855. 

Apres la ruine de l’empire des Habsbourgs, on a créé l’Univer- 
sité tchèque Masaryk à Brno. Y fut nommé professeur de statis- 
tique Dobroslav Krescr (né en 1869 à Humpolec, mort en 1936 à 
Brno), qui a fait des cours de statistique de 1919 jusqu’à sa mort. 
Cette Université, elle aussi, fut fermée par les occupants. Aprés 
l’occupation, l’Université Masaryk fut rouverte et le professeur 
Václav Снути, у fait des cours de statistique. A Brno, il y a aussi 
une Ecole Supérieure d'agriculture, oú le professeur KREJCI a pro- 
fessé la statistique; après l’oceupation, le professeur Otakar 
PETERKA. 

Les cours de mathématique statistique furent donnés à l’Ecole 
Polytechnique tchèque par le professeur Joseph BENES (né en 
1859 à Kounice, mort en 1927 à Praha), le professeur Jaroslav 
JANKO (né еп 1893 à Opatov), de 1929 jusqu’à aujourd’hui, à 
l'exception des années 1939 à 1945, où les occupants ont fermé 
cette école, le docteur François EGERMAYER depuis 1946. Le doc- 
teur Léopold SAUER fait des cours de statistique économique de- 
puis 1934. 

A l'Ecole Polytechnique allemande, furent professeurs de 
mathématique statistique Gustav RosMANITH (né en 1865 à Vienne) 
et Joseph FUHRICH. 

A l’Université tchèque à Praha, firent occasionnellement des 
«cours de mathématique statistique le professeur Václav LAsKA (né 
en 1862 à Praha, mort à Plzen), le professeur Emil ScHONBAUM 
(né en 1882 à Benesov) et, depuis 1945, le docteur Ladislav 
TRUKSA. i Е 

Оп cultiva la statistique en pays tchèque aussi en dehors des 
chaires universitaires et des Ecoles Polytechniques. La premiére 
œuvre en Autriche traitant la statistique à l’aide de tables parut 
à Praha en 1781. C’est l’œuvre de George Rodolphe chevalier de 
SCHMIDBURG (né en 1746, mort en 1811) : Statistische Tabellen 
zur bequemen Ubersicht der Grösse, Bevölkerung u. s. w. der vor- 
nehmsten Staaten in Europa. Les œuvres du conseiller du gouver- 
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nement de Bohéme, Joseph Antoine SCHREYER, donnaient la sta- 
tistique de l’industrie. C'étaient : Kommerz, Fabriken und Manu- 
fakturen des Königreiches Böhmen (Praha, 1793-1794). 

Les habitants du royaume de Bohéme firent de la statistique 
agronomique sans dépendre de la statistique centrale de Vienne. 
La « Société Agronomique » se forma en Bohéme en 1769. On 
transforma cette société en 1788 en « Société Impériale et Royale, 
nationale et économique, pour le Royaume de Bohéme ». Le secré- 
taire de cette société, Francois Fuss (né en 1747 á Beroun, mort 
en 1805 à Beroun), employé chez le sous-chambellan à Praha, 
écrivit en 1797 le premier essai de statistique économique systé- 
matique en Bohéme sous le titre : Skizze einer ökonomisch-statis- 
tischen Landeskunde des Kiônigreiches Böhmen (Abhandlungen, 
die Verbesserung der Landwirtschaft betreffend, I). Le « Conseil 
central pour la statistique rurale et forestiére » de cette société fut 
fondé en 1856 el forma le « Bureau de statistique » l'année sui- 
vante. Оп nomma le professeur Eberhard JoNAk, gérant de се 
Bureau. JonAK fut le spécialiste excellent que nous avons déja 
nommé. Le gouvernement autrichien ordonna la dissolution de 
cette société en 1872, mais on réussit á sauver le Bureau de sta- 
tistique. On le rattacha au Comité rural du Comité de la diéte du 
Royaume de Bohéme en 1891. Le Comité chargea ce Bureau des 
autres tâches statistiques. Après JoNAK, devint gérant du Bureau 
statistique : Charles chevalier Korıstka (né en 1825 à Brezova 
en Moravie, mort en 1906 à Praha), professeur de géodésie A 
l'Ecole Polytechnique de Praha. KorisTKA fut le premier en Au- 
triche à ordonner la construction de tables statistiques de la pro- 
duction rurale en Bohême en 1868 et les tables statistiques des 
forêts еп 1885. Conformément aux projets de KoRISTKA, on trans- 
forma ce Bureau en « Office statistique du Royaume de Bohéme », 
dont KorIsTKA fut le chef jusqu’en 1905. L’Office publia sous sa 
direction des Bulletins et Manuels de statistique dans des domaines 
Givers. Après KoRISTKA, ce furent des raisons politiques qui em- 
péchérent de lui nommer un successeur. L’Office resta jusqu'en 
1919 sous la direction de son secrétaire Dobroslav Krescı, qui 
fut nommé cette année professeur de l’Université Masaryk. L’of- 
fice statistique du Royaume de Bohéme fut transformé en Office 
Statistique de la République Tchécoslovaque. Les présidents de 
cet Office furent le professeur Francois WEYR, le docteur en droit 
Jean AUERHAHN (né en 1880 à Lestina et tué par les occupants en 
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1942 a Praha). Cet Office publie tous les travaux officiels statis- 
tiques de la République tchécoslovaque. 

Apres les milieux industriels de Bohéme, la « Société pour 
élever les métiers en Bohême » avait créé déjà еп 1844 un Bureau 


- statistique, dont on nomma chef le docteur en droit Václav BELSKY 


(né en 1818 à Bratkovice, mort en 1878 à Praha), qui fut plus tard 
un des meilleurs hommes politiques tcheques. 

Le gouvernement du Royaume de Bohéme publiait avant la 
premiere guerre mondiale un Bulletin statistique, et surtout le 
Bulietin de l’état et de l’organisation de l’hygiène, sous la direction 
de М. PELC depuis 1891, et enfin le Bulletin des Ecoles et le 
Bulletin de la Navigation fluviale. 

Lioeuvre des bureaux statistiques des municipalités tchéques 
fut aussi remarquable. Au premier rang, nous trouvons la Commis- 
sion statistique de la capitale, Praha, fondée en 1870. Le direc- 
teur de ce bureau fut pendant plusieurs années Joseph ERBEN 
(né en 1830 a Kostelec sur Orlice, mort en 1910), qui fut membre 
de plusieurs sociétés scientifiques de l'étranger et qui écrivit un 
nombre élevé de livres traitant de statistique. La municipalité de 
Plzen créa aussi en 1890 un Bureau statistique d'une grande im- 
portance. 

Un nombre important de statisticiens autrichiens sont nés en 
pays tchéque. Nommons les plus importants : Jean SPRINGER (né 
en 1789 à Rychov sur Knezná, mort en 1869 à Vienne), qui fut 
professeur de statistique à Graaz en Stirie et à Vienne; Charles 
chevalier CZOERNIG (né en 1804 á Cernohousy en Bohéme, mort en 
1889 à Gorice en Yougoslavie), un des organisateurs les plus 
remarquables de la Commission statistique centrale à Vienne pen- 
dant les années 1863-1865; il écrivit des œuvres interessantes de 
la littérature statistique autrichienne, de sorte que la statistique 
en Autriche reposa gráce á lui sur une base scientifique. Il est 
aussi l’auteur d'une grande carte ethnographique d’Autriche; 
Hugo Francois BrocHELLI (né en 1834 à Brno, mort en 1892 à 
Vienne), professeur à l’Ecole Polytechnique de Vienne, membre 
de la Commission centrale statistique á Vienne, créateur de la 
statistique commerciale en Autriche, auteur d'un nombre consi- 
dérable d'œuvres statistiques; Emmanuel CzuBER (ou CUBR, ainsi 
qu’il signait ses premiers travaux, né en 1851 à Praha, mort en 
1925 à Gnigl en Salzburg), professeur de mathématiqués à PUni- 
versité á Vienne. Son premier ouvrage parut en langue tchéque. 
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Il est bien connu par ses recherches sur la méthodologie mathé- 
matique de la statistique. Enfin, nous citerons Charles PRIBRAM 
(né en 1877 à Praha), professeur aux Universités de Vienne et de 
Frankfurt-sur-Main. MR 

П est clair, d'aprés tout ce que nous venons de dire, que les 
pays tchèques ont contribué considérablement à l’évolution de la 
statistique en dépit des obstacles qu'ils on dû surmonter. 


Q. VETTER. 


Documents officiels 


Acad&mie internationale d'Histoire des Sciences 


I. - ELECTIONS 


Paris, le 15 janvier 1948. 
Mon cher Collégue, 


Conformément à nos statuts et d’après le calcul des places disponibles, 
je vous invite à élire cette année 8 nouveaux membres effectifs, parmi 
les correspondants en exercice, et 10 correspondants, dont 5 appartenant 
aux pays qui n’ont pas encore le nombre statutaire de membres (Argen- 
tine, Brésil, Danemark, Norvège, Hongrie, Pologne, Iran, Indes, Chine, 
Egypte, autres pays d'Afrique, Canada) et 5 appartenant à n’importe 
quel autre pays. 

Chaque bulletin de vote, pour être valable, doit contenir au plus 
8 effectifs, 5 correspondants (places réservées) et 5 correspondants 
{places libres). 

En tenant compte des résultats des élections de l’année dernière et 
des propositions faites au Conseil jusqu’au 1° janvier 1948, voici les 
noms à retenir spécialement en vue des élections actuelles. Vous pouvez 
cependant voter aussi pour d’autres savants à votre choix, dans la limite 


. des places déclarées vacantes. 


MEMBRES EFFECTIFS (8 places) 


— 


С. BACHELARD, Professeur d’Histoire et Philosophie des Sciences à la 
Sorbonne, Paris. : 
2. Е. 5. BODENHEIMER, Professeur de Zoologie à l’Université Hébraique 

de Jérusalem. 
. A. CASTIGLIONI, Professeur honoraire à l’Université de Padoue. 
. М. GLIozzI, Professeur de Physique, Torino. 
. D. МсКте, Editeur de Annals of Science, London. 
В. NEMEc, Professeur à l'Université de Praha. Vice-président de 
PICSU. 
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7. J. NORDSTROM, Professeur d'Histoire des Sciences à l’Université 
d’Uppsala. Directeur de Lychnos. 

8. J. PELSENEER, Chargé de Cours d'Histoire des Sciences à l’Université 
de Bruxelles. $ 

9. J. PÉRES, Membre de l'Institut, Professeur a la Sorbonne, Paris. 

10. P. SCHURMANN, Professeur d’Histoire des Sciences à l’Université de 
Montevideo. 


MEMBRES CORRESPONDANTS, places réservées (5 places) 


J. BABINI, Professeur à l’Université de Santa Fé (Argentine). 

Ch. CHAGAS, Professeur à l’Université de Rio-de-Janeiro (Brésil). 

. DJALALEDDINE TEHERANY, Historien de l’Astronomie (Iran). 

« DESIDERIUS PAPP, Historien de la Physique (Hongrie). 

. MARTINEZ CARLOS DURAN, Professeur à l’Université San Carlos (Guate- 
mala). 


OR uNa 


MEMBRES CORRESPONDANTS, places libres (5 places) 


1. M. FLORKIN, de l’Académie de Médecine de Belgique. 

2. В. J. ЕоввЕ$, Professeur d'Histoire des Sciences à l’Université d'Ams- 
terdam. , 

. A. KOYRÉ, Ecole des Hautes Etudes, Paris. 

. S. LILLEY, Cambridge (Angleterre). 

. D' MACHADO A Costa, Professeur de Géologie (Portugal). 

. O. MATOUSEK, Professeur d'Histoire des Sciences à Praha. 

. У. NORDENMARK, Professeur à l’Université d’Uppsala. 

. O. Spiess, Professeur à l’Université de Bâle. Editeur des Œuvres de 
Bernoulli. 

9. Gino TESTI (Italie). 

10. VISCONDE DE LaGoA, Historien de la Géographie (Portugal).. 

11. CoNwAY ZIRKLE, Professeur de Botanique, Université de Philadel- 

phie, 


© 10900 0 


Vous trouverez ci-dessous, á titre de renseignement, la répartition 
actuelle des membres de notre Académie, suivant les pays (le premier 
nombre étant celui des membres effectifs, le second celui des corres- 
pondants) : Grande-Bretagne 4 + 11 = 15, U.S.A.5 +6 = 11, Alle- 
magne 4 + 7 = 11, France 2 + 8 = 10, Italie 3 +6 = 9, Hollande 2 + 3 
= 5; 0. В. $. S., Belgique, Tchécoslovaquie 4; Suisse, Portugal, Rouma- 
nie, Suède 3; Espagne, Brésil, Argentine, Autriche, Pologne, Indes, Uru- 
guay, Grèce 2; Danemark, Chine, Japon, Philippines, Palestine, Turquie, 
Mexique, Norvège, Yougoslavie 1. 

Je vous prie de vouloir bien envoyer votre bulletin de vote au Secré- 
tariat de l’Académie, 12, rue Colbert, Paris (II°). 

Veuillez agréer, mon cher Collègue, expression de mes sentiments 
tres cordiaux. ` 

Le Secrétaire perpétuel, 
Aldo MIELI. 


i 
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Résultat des Elections de 1948 


Vingt-deux membres de l’Académie Internationale d’Histoire des 
Sciences ont envoyé leur vote avant le 1° avril 1948. Un bulletin de 
vote étant anonyme, on a dù l’annuler, Il y a donc eu 21 votes exprimés, 
Majoritä absolue 11. D’autre part, le nombre de membres effectifs en 
exercice étant 34, le tiers exigé pour étre élu est 12. Donc, les candidats 
ayant obtenu 12 voix sont élus, dans la limite des places déclarées va- 
cantes. Ont obtenu au moins 12 voix, dans l’ordre décroissant des voix : 

Comme membre effectif : 1. A. CASTIGLIONI (20); 2, G. BACHELARD (19); 
3. J. NORDSTRÓM (19); 4. В. NEMEc (19); 5. $. Е. BODENHEIMER (18); 6. M. 
Guıozzı (16); 7. J. PÉRÈS (15); 8. J. PELSENEER (14); 9. D. MCKIE (12); 
10.Р. SCHURMANN (12). 

Comme cette année il n’y avait que Вий places vacantes, les Вай pre- 
miers savants de cette liste sont proclamés élus. Les deux derniers restent 
candidats pour les prochaines élections. 

Comme membre correspondant : 1. J. BaBINI, Santa Fe (18); 
2. O. SpIESS, Bâle (17); 3. С. CHAGAS, Rio-de-Janeiro (16); 4. DJALALEDDINE 
TEHERANY, Iran (15); 5. CONWAY ZIRKLE, Philadelphia (13); 6. V. Nor- 
DENMARK, Uppsala (13); 7. R. J. FORBES, Amsterdam (13); 8. MARTINES 
CarLos Duran, San Carlos, Guatemala (13); 9. DEsmERIUsS Papp, Hon- 
grie (13). Ils ont été proclamés élus membres correspondants. 

Conformément aux Statuts, les savants ayant réuni au moins cinq 
voix restent sur la liste de présentation pour les élections des deux 
années prochaines. Ce sont MM. : MacHapo A Costa (Lisboa, 9); O. Ma- 


TOUSEK (Praha, 8); A. КоувЕ (Paris, 7); 5. LiLLeY (Cambridge, 6); Gino 


Tesrr (Roma, 5), auxquels il faut ajouter MM. FLORKIN (Liege) qui avait 
réuni 8 voix en 1947. 


Il. - REUNION DU CONSEIL DE L'ACADÉMIE 
Le 20 Mai 1948 


La réunion du Conseil a eu lieu au siège de l’Académie, Hôtel de Ne- 
vers, 12, rue Colbert à Paris, le 20 mai 1948, de 10 heures à 13 heures. 

Présents : Anciens Présidents : Ch. SINGER et A. REYMOND. Ancien 
Vice-président : G. Sarton. Président ; P. SERGESCU. Vice-présidents : 
Mme D. WALEY-SINGER et J. A. VOLLGRAFF. En outre, Mile Suzanne DE- 
LORME, secrétaire du Centre International de Synthèse, représente P. BRU- 
NET, empêché par la maladie de venir; Mme Antoinette VIRIEUX fait fonc- 
tion de secrétaire de M. A, REYMOND; et Mile NOUFFLAR fait fonction de 
secrétaire de M. Ch. SINGER. 

P. SERGESCU souhaite la bienvenue aux membres du Conseil et expose 
l’ordre du jour de la réunion. Grâce aux subventions consenties par 
l'UNESCO et PICSU notre Académie peut entrer dans une période de tra- 
vail constructif très intense. Nous regrettons l’absence de notre secré- 
taire perpétuel Aldo MIELI, retenu par la maladie en Argentine. Aldo 
MIELI a été le créateur et l’animateur pendant vingt ans de notre Compa- 
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gnie. Nous lui exprimons nos vaux affectueux et reconnaissants ef 
souhaitons vivement le revoir à nos prochaines réunions, Une maladie 
grave nous prive, depuis le début de mars, de la collaboration de notre 
cher secrétaire-adjoint P, BRUNET, auquel nous envoyons nos vœux affec- 
tueux de complet et rapide rétablissement. Aux pires moments de la 
maladie, quand tout espoir était presque perdu, BRUNET ne pouvait dire 
qu'un seul mot : Académie, ce qui prouve combien notre Compagnie joue 
le röle fondamental dans l'esprit de notre collegue. Nous esperons 
qu’avant la fin de l’année nous aurons le plaisir de revoir parmi nous 
notre secrétaire-adjoint. М. Gino Loria, ancien président, regrette que 
son grand âge l'empêche de faire le voyage pour venir à notre réunion; 
l’ancien président Q. VETTER n’a pas obtenu de passeport pour se rendre 
à Paris. Enfin, notre vice-président R. ALMAGIA est empêché de venir à 
cause d’une session extraordinaire d'examens à l’Université de Rome. 
Nous leur envoyons à tous nos salutations très cordiales. L'Académie 
tient à remercier le Centre International de Synthèse et son directeur, 
notre membre d'honneur, M. BERR, pour la large hospitalité qu’il nous 
offre. 

Abordant l’ordre du jour, le Conseil décide de créer une Collection 
de Travaux Scientifiques de l’Académie Internationale d'Histoire des 
Sciences (honorée d’une subvention de l'UNESCO). Les travaux publiés 
dans cette collection seront examinés au préalable par une commission 
ad hoc, qui doit déposer un rapport écrit sur l’opportunité de la publi- 
cation. La collection peut contenir les Actes de nos congrès internatio- 
naux, des Travaux des Commissions Scientifiques de l’Union Internatio- 
nale d'Histoire des Sciences, des Œuvres plus étendues présentant un 
intérêt exceptionnel pour notre discipline. Le tirage des volumes de la 
collection sera, pour le moment, 700 exemplaires. 

Les deux premiers volumes de cette collection seront : 

N° 1 : Les Actes du V° Congrès International d'Histoire des Sciences 
(Lausanne, 1947). Imprimé chez J. Peyronnet, Paris. 

N° 2 : Les Œuvres de Proclus, traduites pour la première fois du 
grec en français et commentées par P. VER EECKE (chez Desclée de Brou- 
wer à Bruges). 

La Commission du Moyen-Orient nous envoie l’édition critique, faite 
par $. Е. BODENHEIMER et A, RaBINOWICZ, et la traduction d'une para- 
phrase de THIMOTEE DE GAZA. Le Conseil désigne la commission ad hoc, 
formée par Mme D. WALEY SINGER et М. A. С. CROMBIE, pour fournir le 
rapport écrit sur l’opportunité de la publication de cette œuvre comme 
n° 3 de la Collection. 

Dans sa réunion de décembre 1946, le Conseil de l’Académie avait 
exprimé le désir de publier les études sur THEOPHRASTE, faites par notre 
regretté collègue G. SENN. Mais jusqu’à présent, nous n'avens pas encore 
obtenu la communication du manuscrit, qui se trouve dns la famille 
SENN. M. Ch. SINGER promet d'intervenir à nouveau auprès de la famille, 
pour qu’on nous communique le texte laissé par G. SENN. Si l’œuvre. 
n’est pas complète, il faudra charger un savant botaniste, connaissant le 
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grec ancien, de mettre au point ce travail. M. G. SARTON signale le nom 
d'un jeune botaniste anglais, qui pourrait prendre sur lui, éventuelle- 
ment, ce travail, 

Notre Académie a exprimé le désir — lors du congres de Lausanne — 
de voir continuer l’impression de l’œuvre encore inédite de P. DUHEM : 
Le systéme du monde. Voici l’etat actuel de la question : La maison 
“éditions Hermann a réimprimé les cinq premiers tomes de cette œuvre 
monumentale, tomes parus avant 1917. Le sixième tome est également 
composé d’après le manuscrit laissé par P. DUHEM. Il ne manque plus 
que les couvertures et les tables des six volumes, pour les mettre en vente. 
DuHem а laissé encore le manuscrit — prêt à être imprimé — du 
tome VII et peut-être du tome VIII, du Système du Monde. Ce manuscrit 
devrait être imprimé le plus vite possible. D’ailleurs, Mlle Hélène DuHEM 
a entrepris des démarches auprès de différentes institutions comme le 
С. М. В. 5.) en vue de cette publication. Comme il y a plus de trente ans 
depuis la mort de P. DUHEM, il serait désirable que la publication du ma- 
nuscrit füt accompagnée de notes, écrites par des spécialistes, sur les 
progrès de nos connaissances en ces matières depuis l’achèvement du 
manuscrit, progrès qui ont été entraînés surtout par l’œuvre même de 
P. Dunem. Le Conseil fera tout ce qui est en son pouvoir et еп sa com- 
pétence pour que l’œuvre de P. DUHEM paraisse le plus vite possible. 

Au Congrés de Lausanne, M. J. PELSENEER a fait une communication 
sur la publication de la Correspondance de Lavoisier. Le texte de cette 
communication a été transmis á M. le Secrétaire perpétuel de l’Acad&mie 
des Sciences. М. Louis DE BROGLIE nous a répondu que J'Académie des 
Sciences de Paris se préoccupe depuis plus de vingt ans de cette publi- 
cation. Il nous suggère la création d'une commission formée par des 
membres de l’Académie des Sciences et par nos représentants, pour 
coordonner les travaux en vue d'une publication d'une « parfaite cor- 
rection » de cette œuvre fondamentale. Notre Conseil est heureux de 
connaître cette réponse encourageante et est prêt à donner tout le con- 
cours en son pouvoir, pour la publication. Le Conseil de notre Académie 
demandera à l’Union Internationale d’Histoire des Sciences de réserver 
1.000 dollars sur le budget de 1949 en vue de la publication de la Cor- 
respondance de Lavoisier. Cette somme sera mise à la disposition de la 
commission mixte nommée ad hoc. De notre côté, nous proposons comme 
représentants de notre Union dans la commission envisagée: le prof. Dou- 
glas MAcKIE, le prof. J. PELSENEER et un représentant de la famille de 
LAVOISIER, par exemple M. DE CHAZELLES, qui possède une grande quan- 
tite de manuscrits de LAVOISIER. 1 

Le R. P. Henri Bernard MATTRE nous signale l’existence d'un très inté- 
ressant manuscrit inédit du В.Р. BosMaNs, concernant l’activité en Chine 
du Père THomas, président du Tribunal d’Astronomie de Chine аш 
xvi? siècle. Ce travail serait très utile à être publié. Mais, pour le mo- 
ment, M. G. SARTON suggère qu'il est plus urgent de réunir en un volume: 
les écrits épars du В. P. Bosmans, concernant les mathématiciens belges 
du xvii’ siècle. II est probable que le gouvernement belge soit intéressé 
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dans la publication d'un pareil ouvrage, que notre Académie pourrait pu- 
blier sous ses auspices. 

Le Conseil passe ensuite en revue les travaux scientifiques des Com- 
missions de l’Union. N 

1) La Commission de l’Histoire des Relations Sociales de la Science, 
présidée par М. L. ROSENFELD et dont le secrétaire est М. 5. LiLLEY, s’est 
réunie à Londres еп 1947. Elle aura une seconde réunion, à Paris, en 
juin 1948 afin de mettre au point le programme d’une publication col- 
lective sur l’importance, les buts et les méthodes des études d’histoire 
des relations sociales de la science. 

2) La Commission de l’Enseignement de l'Histoire des Sciences, pré- 
sidée par M. A. REYMOND, s’est réunie à Paris les 18 et 19 mai 1948. Elle 
a chargé М. DIJKSTERHUIS de faire une enquête internationale sur l’état 
actuel de l’enseignement de J'histoire des sciences dans les écoles des 
différents degrés. Le résultat de cette enquête sera publié, La Commission 
a chargé M. A. REYMOND de réunir le matériel en vue de la publication 
d’un volume sur l’importance, les buts et les méthodes de l’histoire des 
sciences. 

3) La Commission de Bibliographie de l'Histoire des Sciences, prési- 
dee par Mme О. WALEY SINGER, s’est réunie à Londres en mars 1948 et 
à Paris en mai 1948. Elle a décidé de continuer la publication et 
d'étendre à d'autres pays le catalogue des manuscrits scientifiques 
d'avant 1500, établi sous la direction de Mme D. WALEY SINGER, et qui 
comprend actuellement 250.000 titres. Cette œuvre sera poursuivie en 
collaboration avec l’Union Académique Internationale. La Commission 
travaille également à une liste des œuvres scientifiques qui devrait com- 
poser une collection internationale de classiques de la science. 

4) La Commission de Publications, présidée par A. MIELI, s’occupe 
de la publication des Archives Internationales d'Histoire des Sciences 
(nouvelle série d’Archeion). Trois numéros, contenant plus de 550 pages, 
ont paru depuis octobre 1947, 

La Commission est également chargée de la publication des Travaux 
scientifiques de l’Académie et de l’accomplissement de toutes les forma- 
lites (commissions, rapports, etc.) impliques par ces publications. 

5) La Commission du Moyen Orient est encore en plein travail de 
réorganisation. Son président est 5. Е. BODENHEIMER. Elle a actuellement 
trois sous-commissions : les sciences naturelles arabes, la médecine hé- 
braique, la science grecque au Moyen Orient. Chaque sous-commission 
a établi une liste de priorités des travaux á effectuer. Cette liste sera 
publiée dans le compte rendu de la réunion de notre Union. Jusqu’a pré- 
sent, la Commission nous a déjà envoyé l’édition critique d'une Para- 
phrase de THIMOTHÉE DE GAZA. Elle est en train d’achever l’édition d'un 
texte arabe sur l’histoire des animaux. Mais actuellement, les événements 
de Palestine rendent impossible nos communications avec les membres 
de la Commission; la poste n’accepte pas de lettres pour la Palestine. 
Ces événements ont empêché la réunion de la Commission, prévue pour 
1948 à Jérusalem. 
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Le Conseil de l’Académie étudie ensuite le projet de budget pour 
1949 de l’Union internationale d’Histoire des Sciences. Ce projet nous 
est demandé d’urgence par l'UNESCO. Apres d’amples discussions, le 
chiffre du budget pour 1949 a été fixé 4 13.000 dollars. Les détails seront 
envoyés au Conseil de l’Union qui a qualité pour étudier le budget avant 
de l’envoyer aux autorités compétentes de UNESCO. Conformément А 
l’article 8 al. e de nos Statuts, le Conseil de l’Académie fixe (pour 1948 
et 1949) les indemnités mensuelles du secrétaire exécutif de l’Union à 
100 dollars, et celle de l’administrateur-trésorier à 20 dollars. 

En suivant l’ordre du jour de la réunion, le Conseil étudie l'état 
actuel de la Bibliothèque de notre Académie. Créée par les soins, les 
dons et le travail de notre regrettée collègue Mme Hélène METZGER, la 
bibliothèque a été complètement désorganisée par la déportation et la 
mort d’H. METZGER. On ne retrouve même plus le catalogue de la biblio- 
theque; les collections de revues sont incomplètes. Or, l'échange avec 
les Archives Internationales d'Histoire des Sciences, les dons de nos 
membres et de certains éditeurs, commencent à augmenter le fonds de 
la bibliothèque. Il est urgent de prévoir dans le budget une somme des- 
tinée à commencer les travaux de remise en état de la bibliothèque (cata- 
logue, fiches, reliure, correspondance pour les manques, heures d’ou- 
verture pour les lecteurs). Le Conseil demande à l’Union d'inscrire dans 
le budget de 1949 une somme de 300 dollars pour ces travaux de réor- 
ganisation de la Bibliothèque. 

En ce qui concerne le Congrès international d'Histoire des Sciences, 
prévu pour 1950, il est encore trop tôt pour prendre des décisions défi- 
nitives. La question reste à l’ordre du jour de la réunion en 1949 du 
Conseil de l’Académie. 

Le problème, laissé en suspens au Congrès de Lausanne, de la col- 
laboration avec les membres nazis de notre Académie donne lieu à un 
très ample échange de vues. Le bureau de l’Académie n’a reçu jusqu’à 
présent aucune réclamation contre des membres de l’Académie. En prin- 
cipe, le Conseil accepte la collaboration avec les savants qui ne se sont 
pas rendus coupables de crimes ou de persécutions nazies. Mais il 
faudra examiner séparément chaque cas avant de reprendre les contacts 
personnels. En outre, le comité de rédaction des Archives aura la res- 
ponsabilité d'accepter ou non les articles qui lui seraient envoyés. Le 
Conseil de l’Académie sera appelé à décider de la participation, aux 
travaux des congrès et commissions, des savants accusés d'excés nazis. 

Le président P. SERGESCU lit le rapport d'activité de l’Académie du 
1” octobre 1947 au 1” mai 1948. Les notes précédentes en forment le 
résumé des points essentiels, Le Conseil approuve ce rapport et remercie 
Je président pour le travail accompli. 

Le Président, 


P. SERGESCU. 
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Union internationale d'Histoire des Sciences 


TRAVAUX DES COMMISSIONS SCIENTIFIQUES 


Commission de l'Histoire des Relations Sociales 
de la Science 


(Commission I) 


The Commission was formed in october 1947 


Its members are | 


Professor Cz. BIALOBRZESKI, Poland. 
Professor J. М. BuRGERs, Holland. 
Professor Arturo CASTIGLIONI, Italy. 
Professor С. CHAGAS, Brazil. 
Professor У. GORDON CHILDE, England. 

О: M. CHOYNOWSKI, Poland. 

Mr. J. G. CROWTHER, England. 
Professor CHUNGSHEE H. Liu, China. 
Professor COCHING CHU, China. 
Professor W. EBERHARD, Turkey. 
Professor B. FARRINGTON, Great Britain, 
Professor ir. R. J, FORBES, Holland. 
Professor В. HOSTINSKY, Czechoslovakia. 
D: $. LILLEY, England. 
Professor R. K. MERTON, U.S. de 
Professor B. NEMEC, - Czechoslovakia. 
Professor J. PELSENEER, Belgium. 

Mr. H. T. PLEDGE, England. 
Professor M. PRENANT, Paris, France. 
Professor L. ROSENFELD, England. 

D* Berhard J. STERN, DS A: 

René TATON, France. 

Dott. Guido UCELLI, Italy. 

Mr. WANG LING, China. 
Professor J. P. ZAHLEN, Luxembourg. 


The whole activity of the Commission to date has been concerned 
with preparing for the meeting which is to be held at Paris on June 
17 th and 18 th. At this meeting decisions will be taken as to what prac- 
tical activities the Commission should undertake. Meanwhile, by corres- 
pondence, the members have been putting forward suggestions and pro- 
posals in preparation for the discussion at the meeting. It would be out 
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of place to list all these proposals here, but three may be mentioned as 
examples : 

1. Prepare and publish a bibliography of existing works on the his- 
‘tory of science in its social context. 

2. Prepare a collection of essays of the history of science in various 
countries taken in relation to the social developments in those countries, 
and publish the collection as a book. 

3. Prepare reports showing what work has to be done in order to 
relate the histories of particular sciences to their social backgrounds. 

The Commission has members in common with the Committee on 
Science and its Social Relations of I. C. S. U., including the Secretary 
of the latter, Prof. BURGERS. The two bodies will collaborate, and it is 
hoped that the historical researches of our Commission will help the 
contemporary researches of Prof. BuRGERS’ Committee. 

_ A fuller report will be submitted after the June meeting. 
$. LILLEY. 
Cambridge, England, 6 th april 1948. 


Commission de l'Enseignement de l'Histoire des Sciences 


(Commission II) 


Lettre adressée aux membres de la Commission 
pour l’enseignement de l'histoire des sciences 


Messieurs et chers collègues, 

Après une interruption de onze ans la Commission dont vous faites 
partie va reprendre à Paris ses travaux le 18 et le 19 mai. Dans cette 
session qui inaugure une nouvelle phase de son activité elle devra avant 
tout définir aussi exactement que possible ses tàches présentes et fu- 
tures. Pour cela il faudra, me semble-t-il, examiner les points suivants : 

1. Les buts essentiels de notre Commission sont d’une part d’inten- 
sifier l’enseignement de l’histoire des sciences là où il existe déjà et 
de l’introduire là où il n’existe pas encore, et d’autre part d’examiner en 
quoi il doit consister et de justifier sa légitimité en montrant l’impor- 
tance qu'il a pour la formation de l’esprit humain, 

2. Cela posé, pour se rendre compte de l’état actuel de l’enseignement 
historique des sciences, chaque membre de la Commission pourrait au 
début de la première séance indiquer brièvement de quelle facon et 
‘ de quelle étendue est donné l’enseignement de l’histoire des sciences. 
dans son pays et éventuellement dans les autres pays sur lesquels il est 
renseigné. 

3. Je pense que d’un pareil exposé il ressortirait que cet enseigne- 
ment se fait surtout par disciplines séparées (mathématiques, physico- 
chimie, biologie, etc.) et qu'il est assumé par les spécialistes de ces dis- 
ciplines, que rares sont les chaires consacrées à l’histoire générale des. 
sciences. Notre Commission doit-elle préconiser l’une plutôt que l’autre 
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de ces deux manieres de procéder? Doit-elle les recommander toutes 
deux et si oui, dans quelle proportion? 

4. Une autre question du méme ordre, et non moins importante, est 
celle-ci : Quelle place celui qui enseigne l’histoire des sciences doit-il 
accorder aux travaux et aux découvertes des savants de son pays? N'est- 
il pas tenu de les faire connaître, même si ces travaux et découvertes 
n’ont qu’une importance relative et secondaire par rapport à l’œuvre 
des grands promoteurs de la science? 

5. Quant aux choix à opérer dans l’immense matière que représente 
l’histoire des sciences ils sont dictés par l’âge et le développement intel- 
lectuel de ceux auxquels s'adresse l’enseignement de cette discipline. Au 
degré primaire il faut, semble-t-il, utiliser la forme anecdotique et 
retracer la vie et l’œuvre des grands savants de l’Antiquité, puis de la 
Renaissance et enfin des temps modernes. Au degré secondaire, et pour 
ces mêmes périodes on pourra brosser des tableaux d'ensemble sur le 
développement parallèle des diverses sciences. Quant au degré universi- 
taire la question est plus complexe et mérite un examen approfondi. 

Après échange d’idées sur les points qui viennent d’être énumérés 
il serait possible, me semble-t-il, d'envisager comme tâches immédiates 
à accomplir les suivantes : 

1. Adresser à l’organe ou aux organes compétents de chaque pays 
une circulaire avec prière de dire : a) si l’histoire des sciences fait pour 
ce pays l’objet d’un enseignement officiel dans les Universités et dans 
les classes secondaires; b) si oui, de quelle étendue (nombre d'heures par 
semaine); c) cet enseignement consiste-t-il en une histoire générale des 
sciences ou en une histoire de chaque science, soit sous forme d'une 
introduction à cette science soit comme un cours séparé. 

Une fois recueillis ces renseignements on dresserait le tableau mon- 
dial de l’état actuel de l’enseignement historique des sciences; ce tableau 
publié dans les Archives serait ensuite envoyé à l'UNESCO. 

2. Les questions concernant les instruments de travail (manuels, mé- 
thode, etc), le programme et la répartition des matières à exposer 
demandent, lorsqu'il s’agit de l’enseignement universitaire, une étude 
approfondie et de longue haleine. 

3. Pour J'instant le travail le plus utile à faire, semble-t-il, est de 
rechercher comment l’enseignement de l’histoire des sciences a été com- 
pris jusqu’à maintenant par les savants qui se sont occupés de cette 
discipline. Pour mener à bien cette recherche on consultera les Revues 
(Archeion, Isis, etc.), les préfaces de certains ouvrages, les brochures 
et les articles spécialement consacrés à cette question. De la documen- 
tation ainsi recueillie on choisira les pages les plus caractéristiques, on 
les groupera systématiquement de manière à composer un volume qui 
sera publié. 

On pourrait même rééditer telles quelles les vues de certains histo- 
riens des sciences. Je songe aux exposés de P. TANNERY (Œuvres, tome X, 
pp. 1-240), à l'introduction de G. SARTON, à la brochure (que l’on pour- 
rait traduire en francais) de A. MIELI : El desarrolo historico de la his- 
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toria de la ciencia y la function actual de los institutos de historia de la 
ciencia. 

Nul doute que le travail ainsi accompli par notre Commission ne 
constitue un guide précieux pour ceux qui s'occupent de l’histoire des 
sciences et de son enseignement. 

La lettre-circulaire qui vous est adressée peut servir á la fois d'ordre 
du jour et de fil directeur de la session convoquée pour le 18 et le 19 mai. 
Les sujets qu'elle propose ainsi que l’ordre dans lequel ils seront étudiés 
pourront, au début de la premiére séance, étre modifiés ou complétés 
selon les voeux qui seraient émis par la Commission. 

En attendant le plaisir de vous rencontrer veuillez, Messieurs et chers 
collégues, recevoir l’expression de mes sentiments cordialement dévoués. 


La Rouvenaz, Pully-Lausanne, le 12 avril 1948. 
Arnold REYMOND. 


Procés verbal des Réunions des 18 et 19 Mai 1948 


La Commission s’est réunie le 18 mai 1948 à l’Hòtel de Nevers, 12, rue 
Colbert, Paris, sous la présidence de M, Arnold REYMOND, 

Outre les membres de la Commission E. J. DYKSTERHUIS, A. REYMOND, 
J. А. VOLLGRAFF, В. A. VAN PROOSDIJ, étaient présents MM. CoRrTESAO et 
PELSENEER représentant l'UNESCO, M. P. SERGESCU, président de l'Acadé- 
mie Internationale d'Histoire des Sciences, et М. G. SARTON. Mme VIRIEUX, 
fille de M. Reymond, lui servait d’interpréte. Mlle $. DELORME remplacait 
M. P. BRUNET, bibliothécaire du Centre de Synthèse. 

М. CoRrTESAO dit se réjouir de l’activité de l’Union. Il en espère des 
résultats remarquables. A l’etude de l’histoire des sciences, se joint 
d’ailleurs naturellement la philosophie des sciences. | 

M. REYMOND remercie M. CORTESAO de ses aimables paroles, et de l’in- 
térét que nous témoigne "UNESCO représenté par lui et М. PELSENEER, 

М. REymonp déplore et excuse l’absence de М. J. PIAGET, retenu en 
Suisse par une indisposition, de M. Quido VETTER, de Praha qui n’a pas 
pu obtenir l’autorisation de quitter son pays, de M. G. VAcca de Rome. 
En revanche, M. G. SARTON nous fait la joie de participer aux discus- 
sions, nous lui souhaitons tous la bienvenue. Il est décidé que M. PIAGET 
sera désormais membre de la commission, ce qu’il a déclaré bien vouloir 
accepter. 

М. REYMOND passe la présidence à M. SERGESCU. 

М. SercEscu dit qu'il est probable que М. Vacca n’a pas pu venir à 
Paris, à cause de la session spéciale d'examens à l’Université de Rome. 

Quant à M. VETTER, il a envoyé une réponse à la circulaire de M. Rey- 
MOND, et a de plus donné un aperçu de l’étude de l’histoire des sciences. 
en Tchécoslovaquie, aperçu qui fait suite à ce procès-verbal. 

M. REYMOND propose de constituer notre Commission et propose que 
M, VOLLGRAFF soit vice-président et secrétaire, ce qui est accepté, Nous 
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avons en Hollande un trio de membres qui pourront conférer constam- 
ment entre eux sur les matières à l’ordre du jour. M. VOLLGRAFF dit avoir 
en effet beaucoup de confiance dans ses deux compatriotes. 

La letire-circulaire adressée au mois d’avril par M. REYMOND à tous 
les membres, est lue par Mme VIRIEUX, 

Un exemplaire de cette lettre-circulaire est joint au présent procès- 
verbal. On discute sur différents points de la circulaire, 

М. SARTON croit savoir que, de même que l’enseignement de l’histoire 
des religions, celle de Vhistoire des sciences occupe en Hollande une 
position assez remarquable; mais les membres néerlandais sont una- 
nimes pour le désabuser. М. VoLLGRAFF observe qu’au congrès de Lau- 
sanne de 1947, M. BODENHEIMER avait également exprimé cette opinion et 
que dans le vœu à adresser aux gouvernements, proposé par lui, et ac- 
cepté par le congrès, il avait d’abord cité la Hollande comme un pays où 
l'histoire de la science occupe une bonne place dans l’enseignement, ce 
qui est pourtant une illusion. 


Ak 

М. SARTON donne un aperçu de l’enseignement de l'histoire des 
sciences en Amérique. Cet enseignement y est rare. Le seul cours complet 
est celui que M. SARTON lui-méme donne depuis 30 ans á Harvard (Car- 
negie Institution). C'est un cours de deux années comportant quatre fois 
35 conférences; il y est traité de PAntiquité, du Moyen Age, de la Re- 
naissance, etc., des temps modernes. 

En général, dit M. SARTON, l’homme est plus important que le pro- 
gramme. Il faut certes des introductions générales; mais il ne faut pas 
forcer les professeurs par des programmes détaillés à traiter ce qu'ils 
connaissent moins bien. L'idéal c'est que les cours d’histoire soient don- 
nés par des spécialistes possédant des connaissances de première main, 
ce à quoi la connaissance de plusieurs langues est indispensable, outre, 
évidemment, la connaissance de certains sujets scientifiques. Dans les 
ouvrages de seconde main les erreurs se transmettent de l’un à l'autre. 
Mais il n’y a peut-être pas dix hommes qui satisfont à ces exigences. 

Un rapport, rédigé par M. DYKSTERHUIS pour la Néerlande, traite de 
la situation actuelle et de ce qui semble désirable et possible. 

Actuellement, aux Universités de l’Etat et à l’Université Municipale 
d'Amsterdam, l’histoire des sciences ne constitue pas une partie orga- 
nique de l'instruction, ni dans la Faculté des Sciences, ni dans celle des 
Lettres et de Philosophie; lorsque des cours sont donnés sur l’histoire de 
quelque science, cela se fait incidemment et sans aucune obligation pour 
les étudiants. A l’Université libre d'Amsterdam il y a un cours d’histoire 
des sciences, obligatoire pour les étudiants en sciences (examen de can- 
didat). Pour le doctorat, les étudiants y peuvent choisir l’histoire des 
sciences comme une des branches accessoires (un « bijvak »). A PUni- 
versité catholique de Nimègue il y a un cours de philosophie naturelle 
à base historique, obligatoire pour tous les étudiants en philosophie. 
Quant à l’enseignement secondaire, quelques auteurs de livres de classe 
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#ächent d'en rendre la matière plus vivante par l’introduction, çà et là, 
de données historiques, ou bien par des appendices donnant un apercu 
du développement historique de certaines. parties. Les professeurs qui se 
servent de ces livres doivent en général tirer eux-mêmes leur savoir des 
dits chapitres ou paragraphes. La situation actuelle, fort peu satisfai- 
sante, ne peut être améliorée que par la voie de l’enseignement supé- 
rieur, savoir par l’incorporation de l’étude obligatoire de l’histoire des 
sciences pour l’obtention de tout diplôme donnant le droit d'enseigner. 
La probabilité d’une réalisation de ce vœu semble pour le moment assez 
faible. La grande majorité des professeurs aux Universités d'Etat sont 
animés d’un sentiment d’indifférence pour l’histoire des sciences. En 
attendant que les futurs professeurs de l’enseignement secondaire soient 
mieux instruits sous ce rapport aux Universités, il semble désirable de 
<omposer des manuels sur diverses branches (par exemple mathéma- 
tiques, mécanique, physique et chimie, biologie) leur permettant de pou- 
voir mieux s'orienter sur ce terrain, comme souvent c'est leur désir. 
M. SARTON appelle tragique la situation de la France, où TANNERY et 
DuHEM n’ont, ni l’un ni l’autre, pu être nommés professeurs à l’Univer- 
site de Paris, et ой P, BOUTROUX décéda deux ans après avoir été nommé. 
M. SERGESCU ajoute qu’on peut cependant obtenir maintenant à 1Uni- 
versité de Paris des certificats d’histoire des sciences. Les candidats 


. pour la licence en philosophie peuvent choisir l’histoire des sciences 


pour un de leurs certificats, dont il en faut quatre en tout. Il y a aussi 
à Paris un cours d’histoire de la médecine. De plus, la Commission pour 
le programme de l’enseignement instituée par la Société Mathématique 
de France prévoit des Certificats d'Histoire des Mathématiques. 

M. BRUNET a récemment publié un article « L’histoire des sciences 
dans l’enseignement » dans la Revue des sciences et de leurs applications 
(octobre-décembre 1947). Il y dit entre autre que tout se réduit, pour 
la France, « à quelques créations de chaires dans l’enseignement supé- 
rieur, et que peu (pour ne pas dire point) de tentatives ont été faites 
dans l’enseignement du second degré pour y susciter Рииегё des élèves 
á une connaissance, si élémentaire soit-elle, des grandes étapes du déve- 
loppement scientifique ». 

Pour la Belgique, M. PELSENEER a donné jadis quelques renseigne- 
ments dans Archeion, vol. XIV et XV. Il ajoute dans une lettre qu'á 
l'heure actuelle dans les deux universités d’Etat l’enseignement de l’his- 
toire des sciences se réduit à très peu de chose, c’est-à-dire à ce que 
les professeurs titulaires des différentes branches enseignées dans la Fa- 
culté des Sciences veuillent bien dire de l’histoire de leur sujet; tandis 
qu’aux deux universités libres (Louvain et Bruxelles) la situation est 
assez différente, et beaucoup meilleure. A Bruxelles, il y a un cours d'his- 
toire de la médecine obligatoire pour le doctorat, ainsi qu'un cours sur 
les Eléments de l’histoire des sciences physiques et mathématiques, éga- 
lement obligatoire pour lés étudiants de la dernière année de la licence 
en sciences physiques et de la licence en sciences mathématiques. 

Le rapport de M. VETTER sur la Tchécoslovaquie a déjà été mentionné 
et fait suite à ce procès-verbal. 
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М. В. J. FORBES a donné par écrit quelques informations sur l’Angle- 
terre, lesquelles sont complétées oralement par M. SARTON. A Londres, la 
« Faculty for the History and Philosophy of Science » est d'une remar- 
quable importance. = 

En Пайе, sous MUSSOLINI, l’histoire des sciences avait un caractère 
nationaliste, de même qu'il en est actuellement en Russie où l’on propage 
le « matérialisme dialectique ». М. SIGERIST а fait des publications sur 
la Russie (histoire de la médecine). 

En Roumanie, il y a des cours obligatoires d’histoire de la médecine. 
Pour les autres disciplines (mathématiques, etc.), on a donné des cours 
libres systématiques, suivis par de nombreux étudiants. Le Groupe Rou- 
main a organisé depuis l’année dernière des cours libres publics d’his- 
toire des sciences, mais ces cours n’ont pas de liens avec l'enseignement 
universitaire. 

Il est en outre question de la Suisse, du Danemark, etc. 

La Commission s’est réunie une deuxiéme fois le 19 mai 1948 au 
méme endroit. M. SERGESCU préside. 

Il est question de l’envoi de circulaires aux Gouvernements, confor- 
mément au vœu du Congrès de Lausanne. М. SARTON estime que des 
pieces où il est plaidé pour l’enseignement de l’histoire des sciences, 
doivent émaner des groupes пайопаих (1), ce que la Commission 
approuve. 

Il est décidé de faire une enquête mondiale, ou du moins aussi éten- 
due que possible, sur l’état actuel de l’enseignement de l’histoire des 
sciences. M. DYKSTERHUIS est délégué pour faire cette enquéte. 

M. SERGESCU passe’ la présidence à M. SARTON. 

Il est décidé que М. DYKSTERHUIS pourra disposer de 1.000 dollars, 
en. deux années. 

Il pourra rédiger un questionnaire précis sur l’enquête à faire. Les 
résultats de l’enquête devront être publiés. 

En deuxième lieu il faudra réunir des documents : nous devons 
savoir quels sont les auteurs qui traitent de la question de l’enseignement 
de l’histoire des sciences. Ceci pourra se faire en deux étapes. Jl est décidé 
que A. REYMOND fera des listes, et présentera des considérations géné- 
rales (première étape). Ensuite on pourra choisir les textes destinés à 
composer un ouvrage contenant les opinions les plus autorisées sur la 
question (deuxième étape). Il pourra disposer à cet effet de 550 dollars. 

I résultera sans doute de ce travail que plusieurs personnes se sont 
posé la question de savoir si les professeurs doivent accorder une large 
place aux travaux et aux découvertes des savants de leurs pays respec- 
tifs (question posée dans la circulaire de M. REYMOND). Beaucoup de per- 
sonnes n'étant pas orientées pour concevoir la portée de l’enseignement. 
de l’histoire des sciences, il conviendra de leur en faire voir l'utilité 
grâce à cet ouvrage d’ensemble, 

J. A. VOLLGRAFF, 


(1) Une pièce de ce genre a déjà été adressée en Hollande par le 
Groupe National au Ministre de l’Instruction publique. 
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RAPPORT SUR L'HISTOIRE DES SCIENCES DANS L'ENSEIGNEMENT 
EN TCHÉCOSLOVAQUIE 
(présenté à la séance de la Commission pour l’enseignement 
et la vulgarisation de l’histoire des sciences 
le 20 mai 1948) 


J'ai traité I’ « Histoire des sciences dans l’enseignement en Tchécos- 
lovaquie » dans la revue Lychnos en 1937 et j'ai publié, dans la revue 
Archeion XVII, la liste des cours sur l’histoire des sciences en Tchécos- 
lovaquie jusqu’au semestre d’hiver 1935-36. 

En 1936-1939, il y eut les cours suivants : 

A l’Université Charles à Prague, à la Faculté de la Médecine, M. le 
Prof. MUDr. et PhDr. Jos. Vinar : « L’histoire de la médecine tchèque 
jusqu’à la première guerre mondiale »; « Le développement de la mé- 
decine et de l’histoire naturelle dans le xIx° siècle », « L'histoire des 
guerres dans les derniers 100 ans du point de vue médical », < L'histoire 
de la médecine médiévale »; M. le Prof. MUDr. Stan. SMELHAUS : « His- 
toire de l’art dentaire ». 

À la Faculté ès lettres de la même Université : M. le Prof. PhDr. Jos. 
CHLUMSKY : « Jan Ev. PURKYNE et ses mérites en phonétique »; M. le 
Doc. PhDr. Fr, RouBiK a parlé sur « Le développement de l’arpentage 
cadastral de Bohême et de la cartographie tchécoslovaque »; М. le Prof. 
PhDr. Gust. FRIEDRICH fit un cours sur « Les essais médiévaux sur la 
réforme du calendrier >. 

A la Faculté ès sciences : M. le Prof. PhDr. Em. RapL (7 1942) a fait 
les cours suivants : « La philosophie des sciences anciennes et celles 
d'aujourd'hui » et « L'histoire des sciences naturelles ». Il avait aussi, 
avec M. le Prof. PhDr. Ot MATOUSEK, un séminaire pour la méthodologie 
et l’histoire des sciences naturelles, M. MATOUSEK a fait un cours sur 
« Les sciences naturelles, leur développement, la théorie générale et leur 
interprétation ». M. le Prof. PhDr. Quido VETTER a fait des cours systé- 
matiques sur l’histoire des mathématiques. Il avait, lui aussi, un sémi- 
naire pour la méthodologie et l’histoire des mathématiques. M. le Prof. 
PhDr. Ern. Dittrich a eu un pareil séminaire pour les sciences exactes. 
Occasionnellement, les savants suivants ont fait des conférences sur 
l’histoire des sciences : Mlle PhDr. Alb. DRATVOVA : « Développement des 
points de vue sur la matiére »; M. le Prof. PhDr. Stan. HANZLIK : « L’his- 
toire de la météorologie »; М. RNDr. Charles KucHAr : « Développement 
de la carte géographique de la Bohéme » et « Les grands voyages d'ex- 
ploration destinés à faire des nouvelles découvertes »; M. le Doc. RNDr. 
Jos. AUGUSTA : « L’histoire de la paléontologie » et M. le Prof. PhDr. 
Mich. Novikov sur « L’histoire des théories zoologiques ». 

A l’Université Masaryk de Brno : M. le Prof. PhDr. Bohuslav Horak 
a fait systématiquement des cours sur l'histoire de la géographie á la 
Faculté ès lettres : « PTOLÉMÉE >», « Histoire de la notion géographique », 
« Histoire de l’arpentage de la terre », « Epoque des grandes décou- 


‚ vertes », « Histoire de la géographie tchéque » et « Apercu d'histoire de 


la cartographie ». М. Horak a eu un séminaire pour l’histoire de la géo- 
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graphie. A la Faculté des sciences, on n'a fait qu'occasionnellement des 
conférences sur l'histoire des sciences : M. le Doc. Dr. Gr. Iv. SIRAJEV : 
« L’histoire de la botanique » et M. le Prof. PhDr. Ада. Suk : « Jan 
Ev. PURKYNE et Joh, W. G@THE, deux naturalistes » et « Aperçu de 
l’idée d'évolution depuis les temps les plus anciens, » 

A PEcole Polytechnique tcheque de Prague : M. le Prof. PhDr. Quido 
VETTER a fait des cours systematiques sur « L’histoire de la mathéma- 
tique commerciale et actuaire » et M. le Doc. Ing. Gust. VEISICKY sur 
« L’histoire de l’arpentage et de la géodésie ». 

Ce développement de l’enseignement de l’histoire des sciences aux 
écoles tchèques fut brutalement interrompu par occupation allemande. 
J'ai décrit sa cruelle intervention dans la vie scientifique et scolaire 
tchécoslovaque dans la revue Scripta mathematica XII. Les occupants 
ont fermé toutes les écoles supérieures tchèques en 1939. Plusieurs 
écoles secondaires tchèques, elles aussi, furent fermées, dans les autres 
le niveau de l’enseignement fut abaissé. On n'avait pas des textes sco- 
laires, le travail aux écoles fut systématiquement interrompu, beaucoup 
de professeurs et aussi d’écoliers furent arrêtés, nombreux d’entre eux 
furent exécutés. Les années 1939-1945 signifient un arrêt absolu de la 
vie scientifique tchèque. 

A l’Université allemande de Prague, M. le Prof, MUDr. Em. STAR- 
KENSTEIN a fait des cours sur « l’histoire de la médecine, de la pharmacie 
et de l’histoire naturelle » et sur « L’Histoire des éditions incunables 
de médecine, de pharmacie et d'histoire naturelle ». Avant l’arrivée des 
nazis il s’est enfui, mais il fut pris en Hollande et tué. Après lui, M. le 
Doc. MUDr. Maxm. WATZKA a fait des cours sur l’histoire de la médecine. 
A la Faculté des sciences, M. le Doc. Dr. О. BLUH a fait occasionnellement 
un cours sur l’histoire de la physique; M. le Prof. Dr. E. G. PRINGSHEIM 
sur l’histoire de la physiologie des plantes; M. le Prof. Dr. К. L. WAGNER 
et M. le Doc. Dr. В. GRAF sur l’histoire de la chimie; М. le Prof. Dr. A. 
PASCHER sur l’histoire de la biologie et M. le Prof. Dr. Ада. LIEBUS sur 
l’histoire de la géologie. 

A PEcole Polytechnique allemande de Prague : M. le Doc. Dr. RICHTER 
а fait des cours sur l’histoire de la géodésie. 

Apres le douloureux silence de l'activité culturelle tcheque depuis 
1939 jusqu’à la libération le 9 mai 1945, il était nécessaire de réparer 
les pertes. Les écoles fermées par les occupants furent rouvertes. Quoique 
les Allemands aient pillé les instituts, l’enseignement a repris déjà en juin 
1945. Ainsi on a gagné un semestre qui s'adjoignait au semestre d'hiver 
de 1939-40, interrompu par les Allemands. On a renouvelé l’ancienne 
Université d’Olomouc, appelée maintenant l’Université Palacky, on a 
fondé une nouvelle Université à Plzen, appelée d’après Zdenek NEJEDLY, 
puis une succursale de la Faculté de la médecine de l’Université Charles 
à Hradec Králové. L'Ecole supérieure des mines fut transférée à Ostrava, 
une Ecole supérieure d'agriculture et d’eaux et forêts fut établie à 
Kosice. On a établi des facultés pédagogiques dans les universités. 

Au commencement de cette nouvelle époque, les écoles secondaires 
ont continué la tradition d’avant-guerre. Les premières difficultés vain- 
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cues, les spécialistes scolaires s’occuperent d'une grande réforme sco- 
laire, préparée deja avant la guerre. Deux tendances s’y rencontrerent : 
reforme des types existanis et transformation totale de l’organisation 
scolaire. La victoire de cette derniére tendance fut accomplie par la 
nouvelle loi scolaire que l’Assemblée nationale constitutionnelle vient 
d'approuver. Ses idées principales sont les suivantes : le patronage de 
toutes les écoles par l'Etat, instruction scolaire gratuite, l’école uniforme 
et obligatoire pour toute la jeunesse jusqu’à l’âge de 15 ans. Les enfants 
fréquenteront de 3 ans jusqu’à 6 ans l’école maternelle, de 6 à 11 ans 
l’école du premier degré, de 11 à 15 ans l’école du second degré. Les 
écoles spéciales pour les enfants moins doués, de faible vue, etc. reste- 
ront conservées, Pour la jeunesse au-dessus de 15 ans, il y aura des 
écoles spéciales, dont un type sera le gymnase, préparant aux écoles 
supérieures. Une commission de la Jednota ceskoslovenskych matematiku 
a fysiku (Union des mathématiciens et physiciens tchécoslovaques) a 
rédigé une proposition des programmes scolaires pour les écoles du 
deuxième et troisième degré, concernant les mathématiques, la physique 
et la chimie. La Jednota propose des commentaires occasionnels sur 
l'histoire des mathématiques dans l’école du troisième degré. 

Après la transformation des anciennes écoles, vraisemblablement 
aussi les écoles supérieures seront reformées. Jusqu'à ce moment on y 
continue les cours sur l’histoire des sciences à peu près dans la même 
mesure comme avant la guerre, Dans les années 1945-1948 on a fait des 
cours sur l’histoire des sciences aux écoles supérieures suivantes : 

A l’Université Charles, à la Faculté de médecine : M. le Prof. MUDr. 
et PhDr. Jos. VINAR : « L'histoire des hôpitaux en Bohême et en Mora- 
vie », « L'histoire de la Faculté de médecine de l’Université Charles »; 
M. le Doc. MUDr, Miloslav MATOUSEK : « Les médecins célèbres des na- 
tions slaves » et « Parties choisies de l’histoire de la médecine »; М. le 
Prof, MUDr. Stan. SMELHAUS : « Histoire et problèmes de l’art dentaire »; 
M. le Doc. MUDr. Jaroslav HLADIK : « L'histoire de la pharmacie » et, 
occasionnellement, M. le Prof. MUDr. Théophile BoucEK : < Le point de 
vue de Jan Ev. PURKYNE sur la vie et le monde ». A la Faculté ès lettres : 
M. le Doc. PhDr. Fr. RouBIK : « Développement de la cartographie ». A 
la Faculté des sciences : M. le Prof. PhDr. Q. VETTER fait systématique- 
ment des cours sur l’histoire des mathématiques. Occasionnellement ont 
fait des cours sur l’histoire des sciences : M. le Prof. PhDr. Ot MATOUSEK : 
« 600 années de sciences naturelles tchèques »; M. le Prof. PhDr. Stan. 
HANZLIK : « Histoire de la météorologie »; M. le Prof. Dr. techn. Ja- 
roslav MILBAUER : « Histoire de la chimie tchèque »; M. le Prof. PhDr. 
Fr. SLAVIK : « Histoire de la minéralogie »; M. le Prof. PhDr. Radim 
KETTNER : « Histoire de la géologie »; M. le Doc. RNDr, Charles CEJP : 
« Histoire de la botanique » et M. le Doc. PhDr. Ant. Bomac : « La 
population et la société dans l’histoire de la pensée ». A la Faculté péda- 
gogique : le Prof. PhDr. Charles Kavina a fait un cours sur l’histoire de 
la botanique. 

A la Faculté es lettres de l’Université Masaryk à Brno, M. le Prof. 


PhDr. Rohuslav Horak a fait systématiquement des cours sur l’histoire 
| 
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de la géographie et sur la forme et la grandeur de la terre, « Le deve- 
loppement de la mappemonde », « La nomenclature des pays tchéques 
et son développement historique », « Histoire de la géographie tchéque », 
« L’histoire de la découverte de l'Amérique >, « Га géographie des pays 
tcheques chez PTOLEMEE », « Développement de la géographie depuis le 
xix* siècle », « La géographie médiévale » et « Aperçu de l’histoire de 
la géographie ». Le Prof. HoRAK a aussi un séminaire pour l’histoire de 
la géographie. 

A la Faculté ès sciences de la même Université, M. le Doc. Dr. J. Ca- 
ТАВЕК а fait un cours sur < L’histoire de la biologie ». 

A l'Ecole Polytechnique à Prague, M. le Prof. PhDr. Quido VETTER 
fait chaque année un cours sur « L'histoire de la mathématique commer- 
ciale et actuaire » et un cours sur « L’histoire de la statistique ». M. le 
Doc. Ing. Gust. VEJSICKY a fait un cours sur « L'histoire de l’arpentage 
et de la géodésie », continué après sa mort par M. l’Ing. Jaroslav Pupr. 
М. le Doc. PhDr. Venc. Севму fait un cours sur < L’histoire de l’agri- 
culture » et M. le Doc. Dr. tech. Charles Carvas un cours sur « L’histoire 
de la science forestière et de la venerie ». 

A l’Ecole Polytechnique Edouard BENES, 4 Brno, M. le Doc. Ing. Al. 
SIMEK fait un cours sur « L’histoire de l’arpentage et de la géodésie >. 


Q. VETTER. 


Commission de la Bibliographie de l'Histoire des Sciences 


(Commission III) 
Chairman : Mrs D. WALEY SINGER. 


MINUTES 
A meeting of the Commission de Bibliographie was held by kind 
arrangement with Professor DINGLE at University College, London, at 
11 a. m. on Thursday, 18th March, 1948. 
Present : Mrs D. WALEY SINGER (Chairman), Professor DINGLE, Pro- 
fessor SARTON, Dr, Fritz SaxL and Dr. A. С. CROMBIE. 


AGENDA 
1. Apologies for absence. 
2. Election of an Hon. Sec. 
3. Correspondance. 
4. Consideration in turn of the four projects in the document 
already circulated (*). 


(*) Four projects had been proposed for consideration. 

(1) Offer the Committes who are occupied with a new edition of the 
Medieval Latin Dictionary to read for them medieval Latin works likely 
to contain words of scientific import : e. g. Astronomy and Medicine, 

This Committee of the Dictionary have their own method by which 
readers send them each word on a separate card. It would be quite an 
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5. Other projects, 

6. A Statement for UNESCO. 
7. Any other business. 

8. Date of next meeting. 

1. Mrs SINGER communicated apologies from Dr. STAPLETON who was 
unable to get a place in the plane from Jersey; from Professor L. Ro- 
SENFELD who could not leave Manchester but expressed special interest 
in projects (3a) and (3b); from Professor CORBETT who is in U. S. A. but 
hopes to be in France in May and would join in project (2), working 
on Alchemical MSS in. France in continuation of his published work on 
the Paris Alchemical MSS, and from Professor SERGESCU who could not 
leave Paris. 

2. Dr, CROMBIE was asked to be Hon. Secretary and accepted. 

3. The Chairman reported the information from Professor SERGESCU 
that UNESCO is prepared to grant the Bibliographical Committee a thou- 
sand dollars for 1948-9, provided that the Committee presents by 15 april 
1948 (through Professor SERGESCU, President of the Académie Interna- 
tionale d’Histoire des Sciences) an approved programme for the year 
1948-9 and also for 1949-50. There is also an offer of subvention for work 
carried out prior to May 1948. It was noted that when the budget and 
programme of the Committee is presented to UNESCO, a list must be 
given of the members. These have to be approved by the Council of 
the Académie (which meets in May) but need not be members of the 
Académie. 

A letter was also read from Professor STRATTON, Secretary of I. C. S. U. 
to Professor SERGESCU communicating a suggestion from Dr. KAZANTZAKI 
of UNESCO that the Bibliographical Committee might care to co-operate 
with the UNESCO Bureau for Translation of the Classics. 

4. The projects were then considered in turn. After some discussion 
it was felt that (1) would: at present enlist the co-operation only of a 
young scholar offered a very substantial honorarium, and that this would 


interesting job, and people could do it at home by getting the books from 
their University Libraries. 

(2) To extend Mrs SINGER's Hand-List of Scientific Manuscripts writ- 
ten before the year 1.500 and now in this country, perhaps to other 
European countries and certainly to Oriental texts. 

(3a)A bibliography of texts that need translation. 

(3b) A bibliography of texts that need publication. 

(4) Perhaps a Bibliography of militant Faith in human Reason among 
men of science at various periods. This sounds almost ridiculous but, 
especially since the undermining of belief in Causality, some of our 
distinguished physicists do seem to be writing to-day almost as though 
they were infected by La Trahison des Clercs. 

The plan of work on this subject might be first a series of studies of 
the problem at definite periods, probably grouped round revolutionary 
movements : e. g. Faith in human Reason at the time of the French Revo- 
lution — and our attention would be on the men of science of the period; 
then perhaps a study of the same subject at the time of the Russian 
Revelution; then at the Renaissance; then at the 18th century; perhaps 
certain other epochs, and finally a synthesis over the whole period. 
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use up too large a proportion of the UNESCO grant and its fruitfulness 
be long delayed. 

It was felt also that (4) could best be carried out by a single scholar 
and was therefore not the most suitable as the first enterprise or the 
Commission. : 

3 (a) and (b). It was noted that joint work on these lines by Pro- 
fessor SINGER and Dr. McKie is now in the Press with the Encyclopaedia 
Britannica Co. (U. S. A.). It was therefore decided to await further con- 
sultation especially with Professor ROSENFELD before pledging the Com- 
mittee to this enterprise. 

Concerning (2), it was considered by both Professor SARTON and 
Dr, SaxL that the most urgent bibliographical projects for the history of 
science are : 

(a) The amplification and publication of the Chairman’s Hand-List 
of Scientific MSS in Great Britain and Ireland written before the 
year 1500, of which at present there is one copy in the Student's 
Room of the British Museum, one microfilm in the Library of 
Congress, and a copy of this at the Warburg Institute, University 
of London (Imperial Institute Road, S. W. 7). 

(b) The extension of this Hand-List to other countries including texts 
in oriental languages, especially Arabic, 

Concerning (2a), which will involve great expense, Dr. SAxL made 
the suggestion that it might be possible to arrange for American scholars 
interested in this to make use of the very large funds available from the 
Fulbright Fellowships for U. S. A. students in British Universities. It 
was agreed and emphatically endorsed by the Chairman that much edi- 
torial work would be needed to transform a Card Hand-List into a pu- 
blished catalogue. This has already been done by her for the Alchemy 
section and published by the Union Académique Internationale in 4 vols. 
The Pestilence section is also ready for publication and is in typescript. 
There remain 42 sections, and it was agreed that those on Astronomy, 
Mathematics and Medicine should receive first consideration. 

Concerning (2b) it was recognised that this would involve very much 
larger subventions than are at present envisaged by UNESCO. For ins- 
tance, the Chairman's Hand-List comprises (besides 4 published volumes 
and some 1890 typed pages) some 250.000 cards (8 X 5 inches), which 
would cost about $ 3.000 at present prices in England. It would, however, 
be difficult to get scholars in every country prepared to cover all these 
subjects. Therefore it was decided : 

(D To press forward in seeking to hear of young scholars who would 
be prepared to give a year or two to one or other of the 44 sec- 
tions in one or more countries in Europe. The Chairman, Profes- 
sor SARTON and Dr. SaxL promised to communicate about this 
project with several continental and other scholars concerning 
both points of project (2). 

(II) It was noted there is a very good hope for at least a part of the 

' Arabic MSS as Dr. STAPLETON is well advanced with cataloguing 
i the important Arabic MSS in the libraries of India (see specially 
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Isis N° 71, enclosed, and the series of important publications on 

this subject with which members of the Academy are familiar). 

Professor SARTON undertook to put in /sis an account of projects (2a) 

and (2b) with a request for notification by any schoars who would like 
to take part. 

5. A further project was also accepted. Dr. SaxL informed the Com- 
mittee that Dr. HAARDT, director of the Globus Museum, Vienna, is making 
a Catalogue of the Old Globes of the World. To complete this it will be 
necessary for him to travel through several European countries including 
England. The Commission agreed on the importance of this project and 
decided to adopt it, and to allocate to it $ 500 of the $ 1.000 for 1948 from 
UNESCO. : 

The following subventions are therefore requested for the Commission 
de Bibliographie : 

1948: $ 200 Globus. 

$ 800 Publication of Mrs D. WALEY SINGER’s Catalogue. 

1949 : $ 1.000 Publication of Mrs D. WALEY SINGER’s Catalogue. 

1950 : $ 1.000 Publication of Mrs D. WaLey SINGER’s Catalogue. 

The Commission would like again to emphasize that unless very much 
larger subventions are available, project (2b) will be a long drawn out 
work of perhaps 25 years. Dr. SaxL mentioned that he thought it possible 
that the Union Académique Internationale might give a small additional 
subvention. 

It was learnt with great regret by the Commission that Dr. BIRKEN- 
MAJER of Cracow has suffered a nervous breakdown after shock, though 
he is making good progress. 

7. The Chairman was asked to make enquiries as to whether the 
UNESCO offer of a 1947-8 subvention could be used for the expenses of 
the members of the Commission attending its meetings, and for stationery 
and postage. 

It was decided that in general the Committee would not need to meet 
more than twice a year, probably once in London and once in Paris — 
probably prior to the Council Meeting of the Académie Internationale 
d'Histoire des Sciences. 

8. It was decided that the next meeting should be in Paris on Wed- 
nesday, 19 mai and should take place if possible at the Headquarters 
of the Académie Internationale d’Histoire des Sciences at the Hôtel 
Neyers, 12, rue Colbert. 


Chairman : Secretary : 
Mrs D. WALEY SINGER, A. С. CROMBIE, 


< 


Note. — Only three days after the meeting was held, there occurred 
the sudden death of Professor Fritz Saxl. This is an irreparable loss to 
scholarship and to the history of science as well as the history of art. 
The Committee will sorely miss his help, his enthusiastic interest and 
the support of his vast knowledge. No doubt the interest of the Warburg 
Institute in the work of the Committee will be maintained; and will be 
extremely valuable. 
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Commission des Publications 


(COMMISSION IV) 


Procés verbal de la Séance du 22 Mai 1948 


La séance a eu lieu le 22 mai 1948 a 11 heures, à l’Hòtel de Nevers, 
12, rue Colbert, á Paris, sous la présidence de M. Charles SINGER. 

Membres présents : A. CORTESAO, A. REYMOND, G, SARTON, P. SERGESCU, 
Ch. SINGER. 

La Commission discute le règlement des publications de l’Académie 
Internationale d'Histoire des Sciences. Tout ouvrage publié au nom de 
l’Académie, ou sous les auspices de l’Académie, doit être étudié au préa- 
lable par une commission de spécialistes, nommée ad hoc. La publication 
ne sera faite que si le rapport (écrit) de cette commission est favorable. 

On propose pour le n° 3 de la Collection des Travaux de l’Académie 
Internationale d'Histoire des Sciences, l’édition critique et la traduc- 
tion d'un texte de THIMOTEE DE (Gaza, faites par 5. Е. BODENHEIMER et 
A. RABINOWIGZ. On nomme comme rapporteurs Mme D. WALEY SINGER 
et M. A. C. CROMBIE. 

M. Ch. SINGER souléve la question du comité de rédaction des Archives 
Internationales d'Histoire des Sciences. Actuellement, le directeur-fonda- 
teur Aldo MIELI est retenu en Argentine par la maladie, et le secrétaire 
de la rédaction Pierre BRUNET est malade aussi et dans l'impossibilité de 
s’occuper de la revue durant plusieurs mois. 

Il s’ensuit une ample discussion, dont la conclusion est formulée 
par М. Ch. SINGER : 

Les Archives seront dirigées à l’avenir par : Aldo MIELI, comme di- 
recteur, P. BRUNET, comme directeur-adjoint. Le comité de rédaction se 
réorganise, en nommant P. SERGESCU comme rédacteur en chef, A. Сов- 
TESAO rédacteur en chef adjoint, J. PELSENEER secrétaire de la rédaction. 
Tous les autres membres de la rédaction restent inchanges : M. GLIOZZI, 
A. REYMOND, G. SARTON, Ch. SINGER, Q. VETTER, C. DE WAARD (1). 

Les directeurs et le comité de rédaction des Archives forment la Com- 
mission des Publications de l'Union Internationale d'Histoire des 
Sciences. Cette Commission doit être composée exclusivement de 
membres effectifs de l’Académie et comprendre dix membres. Exception- 
nellement, la commission est composée actuellement de onze membres, 
à cause de circonstances d'empéchement majeur. 

M. J. PELSENEER est prié de prendre part à la séance de la commis- 
sion, comme nouveau membre de la rédaction et de la Commission. 

M. G. SARTON propose que les attributions des membres de la ré- 


(1) М. CoRTESAO, qui avait dû quitter la séance avant d’être nommé 
en qualité de Rédacteur en Chef adjoint, s’est excusé ultérieurement 
auprès des membres du Comité de Rédaction, de décliner la nomination 
dont il a été l’objet. Il s’est offert, toutefois, à continuer à siéger au Co- 
mité de Rédaction des Archives. 
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daction soient bien précisées, afin qu'il n'y ait point de discussions sur 
la compétence de chaque membre. On approuve les normes suivantes : 

Le comité de rédaction décide des questions de règlement. Il se réunit 
en cas de crise pour prendre toute décision utile. 

Chaque rédacteur fournit des rapports sur les manuscrits concernant 
sa spécialité, pour lesquels le rédacteur en chef ou le secrétaire de la 
rédaction lui demande son opinion sur l’opportunité de la publication. 

Le rédacteur en chef est responsable de la tenue d'ensemble de la 
revue, de l’acceptation des mémoires originaux et de l’ordre de leur 
insertion. 

Le secretaire de la redaction est responsable des comptes rendus cri- 
tiques publiés dans la revue, ainsi que des épreuves d'imprimerie. 

Les actes officiels de l’Académie et de l’Union (procès-verbaux, cir- 
eulaires, travaux des Commissions scientifiques, des Sections ou des 
Groupes nationaux) sont publiés sous la responsabilité des secrétaires 
respectifs, qui signent les-documents, 

P, SERGESCU. 


Commission du Moyen-Orient 


(Commission V) 


Lettre-rapport du président de la Commission 


With regard to the proposed projects and budgets, it must be clear 
that in view of the present situation in Palestine none of my coworkers 
can accept a definite date for the delivery of his manuscript. Therefore, 
I worded the contracts in such a way, that full responsability is under- 
taken by every coworker for the completion of the work against the sum 
indicated in the budget. The contracts are thus actually for the amount 
of work to be undertaken, whilst all financial obligations of the Union 
are strictly limited to the amount stated. 

The payment should be four times per annum, and are best made 
through the chairman, who thus is burdened with the responsability, that 
the sum be paid against an appropriate amount of work having been done. 

And now I have to ask your pardon and your indemnity for a step 
which I have taken bona fide, before I received your last letter. We have 
formed another sub-committee for Greek: Sciences in the Middle East. 
As I believed that the budget voted for Maimonides, Regimen sanitatis 
to be still available, I agreed to a translation of a paraphrase of Tımormy’s 
OF Gaza (500 A. D.), Peri Хооп, to be made by Mr. RABINOWICZ. This book 
is a unique type of animal books of that period, for which I know no pa- 
rallel. We had agreed upon 160 dollars as a fee, including the text-cri- 
tical apparatus, commentary and an introduction. This ms. will be ready 
to be sent to you in about a month's time, We propose to have it printed 
in the Mémoirs, preferably, if not in the Archives. 
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The material from the Uyun al Akhbar of ibn QuITAIBA proves to be 
highly interesting. Half of the translation has been done and the rest 
will be ready to be sent in about two, months. It will be a good number 
of the Memoirs, 

In am not aware to which degree the Archives are overflowed with 
manuscripts. Whenever anyhow there is any need for material, please 
let me know in good time. We will probably be able to send you good 
imaterial. A short study on the history of malaria in the Mediterranean 
area by Dr. YAELI will be sent to you soon. 

The events in Palestine have, unfortunately, a very bad repercussion 
on our work, Whilst I was able to organise a small team of young scien- 
tists of promise to start actual work, we had only one meeting of the 
board of our local group and there are little prospects for other ones in 
a near future. All our efforts to find adequate sources for the mainte- 
nance of a Journal of our own have failed, and, of course, the fatherland 
requires highest priority with every one of us. 

Appended you find : 1) a list of projects from the subcommittees for 
Hebrew Medicine, for Arab Natural History and for Greek Science in 
the Middle East; 2) the proposed budgets for 1948 to 1950 as required; 
3) preliminary high priority lists for the two first-mentioned sub- 
committees. Any suggestions and comments with regard to them are cor- 
dially invited, 

Е. $. BODENHEIMER. 


Projects-of the sub-committee for Hebrew Medicine 


1. Assaph ha-ropheh (6th century A. D.). 

Dr. $. MuNTNER has reconstructed the original text from a number 
of Hebrew Manuscripts. The work includes many older scientific books,. 
also the oldest translations of the Aphorisms of Hippocrates and of the 
Materia Medica of DIOSCORIDES. These two are proposed to be omitted 
from the translation, but to be commented upon by Dr. MUNTNER. 

Costs : 1.500 dollars. Translater : Dr. YAELI, 

2. Considering the considerable intrinsic value of this work, the sub- 
committee for Hebrew Medicine strongly recommands the printing of 
the Hebrew text of Assaph ha-ropheh also (complete). The sub-committee 
would be glad, if the Union could and would undertake this printing. 
But Dr. MUNTNER thinks, that he will be able to find for the book (about 
600 pages) a local editor, if:a subvention covering about one third of the 
expenses (about 300 P. P. = 1.200 dollars for this third) could be found. 

3. The medical work of Donnalo, who's millenary just has taken 
place. The Hebrew text has just been edited and published by Dr. $. 
MUNTNER. It represents the oldest document from the medical pre-faculty 
of Salerno. It is free from Arab influences, and thus forms a valuable 
medico-historical document from a period in the history of ро 
from which very little is known. 

Costs of translation : 1.300 dollars. Translator : Dr. YAELY. 
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Appendix : Project on Arabo-Jewish Medicine 


Dr. S. MUNTNER has collated with great personal sacrifices most of the 
material for the reconstruction of a great work of MATMONIDES, Compen- 
dium of the works of GALEN, which was hitherto known by its title 
only. For the completion of this reconstruction about 400 dollars are 
needed for photocopies of the last still outstanding manuscript frag- 
ment. We propose, without at this stage accepting any further obligations, 
that Dr. Muntner, who also: works on an entirely volontary base, be 
enabled to complete the reconstruction of the original text of this work. 
Dr. MuNTNER states, that « it contains very important medical material 
and is of great cultural and scientific value ». 

Once the text is reconstituted, it should be edited and translated. 
The translation of the approximately 1.000 pages of his book (including 
the text-critical apparatus) would last for three years at an annual cost 
of 1.400 dollars. We have tentatively inserted this sum into the budget 
for 1949-50, whilst strongly recommanding the voting of 400 dollars for 
1948-49 for the completion of the preparatory work, 


Projects of the sub-committee of Greek Science in the Middle East 


1. Corpus zoologicum Patrum Ecclesiæ. Our zoological sources from 
the first five centuries A. D. are extremely scarce : OPPIAN, AELIAN and 
the Physiologus are the best known sources. О. KELLER has repeatedly 
hinted at the untapped wealth of information buried in the writings of 
the Eastern Fathers of the Church. Especially the commentaries on the 
Hexahemeron and the book of Job contain much information, hitherto 
inaccessible in modern languages. M. RABINOWICZ, an earlier student of 
Prof. H. ScHwABE and highly recommended by him for this purpose, is 
ready to undertake this work, and in addition to study the sources and 
the development of the zoological knowledge and conceptions amongst 
the Fathers. The sub-committee strongly recommands the subvention 
of this work, for which part-payment is only foreseen : 1.500 dollars to 
be paid over two years. 

2. The Deipnosophists of Athenaeus of Alexandria are another very 
important source of zoological information. Gosse has determined over 
520 species of animals in these books. As Athenaeus is generous in 
quoting his sources, a critical study of these sources should enable us to 
improve greatly our knowledge of the zoological writers of the period. 
The books contain, in addition, much vivid zoological descriptions, 
which should be presented to the historian of zoology. We would greatly 
welcome, if a grant could be made available for this purpose, for which 
we have at present not yet any suitable candidate for the work. 


Projects of the sub-committee for Arab Natural History 
1. At the disposal of Dr. W. BEN-ZEEB is a manuscript of an unknown 
book of the 11th century : Kashajem, « Book on hunting of wild animals 
and оп Falconry ». This unique manuscript-photocopy should be printed 
with a text-critical apparatus and an introduction by Dr. BEN-ZEEB. 
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There is a good prospect, that the French Institute for Eastern Studies, 
Cairo, may print this text, if this is warmly recommanded by the Aca- 
demy. The translation and the zoological commentary should be started 
immediately. Dr. L, Kopr is our candidate for this work. Costs 
1.400 dollars. 

2. Al-Jahiz, Kitab al-havawan (9th century) is the following high 
priority project of the sub-committee. This book, often disparagingly 
judged, has never been studied by a zoologist. The few random transla- 
tions made by Dr. Коре show, that much extremely valuable zoological 
material is contained in this book, which is further interesting by its 
early date. The translation would last three years, with an annual budget 
of 1.400 dollars, 

3. As an alternative project a new translation of Ad-Damiri’s, Kitab 
al-hayawan is proposed, which would ask for the same budget. Yayakar’s 
translation needs the critical revision by a philologist, and it extends 
only over 2/3 of the text of AD-DAMIRI, 


Preluminary high-priority list for Hebrew Medicine 


1. Assaph ha-ropheh (6th cent.) cf. project n° 1 and 2. 

2. Donnalo (10th cent.) cf. project n° 3. 

3. Antidotarium Nicolai from the Hebrew edition of JAKOB HAQATAN 
(Montpellier, 1297). 

4. Appendix : The reconstitution, and edition, and translation of MAI- 
MONIDES, Compendium of GALEN . 


Preliminary high-priority list for Arab Nat. History 


1. KusHAJIM : Book on hunting and falconry (Ms. of 11th cent.). 

2. AL-JAHIZ : Kitab al Hayawan. Translation. 

3. AD-DAMIRI : Hayat al-Hayawan. A new translation, including the last 
third missing in YAYAKAR's edition, 

4. Proverbs : The study of the natural history «observations contained 
in the abundance of Arab proverbs of various provenience is a most 
promising field of research. 

5, The Hadith or oral tradition, comparable to the Jewish Mishnah, con- 
tains many descriptions and allusions of natural history, which 
should be studied in toto. 

6. The encyclopaedias play an enormous role in Arab literature. The 
more complete of them contain a full natural history section, which 
is neglected in others. The study of the comparison of the natural- 
history section of the encyclopaedias should be a valuable instru- 
ment for the change of knowledge and of attitude in the develop- 
ment of the Arab sciences, 
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Comptes rendus critiques 


Bernard JAFFE, Men of Science in America. The róle of science in 
the growth of our country. 22 X 14; 600 p. New-York, Simon 
and Schuster, 1944. $ 3,75. 


Nous devons signaler un excellent livre, consacré à l’histoire des 
sciences, publié aux Etats-Unis vers la fin de la guerre mondiale, et auquel 
notre ami George SARTON a ajouté une élogieuse préface. Son titre indique 
qu'il traite des savants américains; pourtant il ne correspond pas exacte- 
ment à son contenu. On n’y parle que de savants qui appartiennent aux 
Etats-Unis d'Amérique, ce qui est bien loin d’être les savants de l’Ame- 
rique entière. Il faut regretter que les écrivains des Etats-Unis, générale- 
ment, parlent de leur pays comme s’il représentait toute l'Amérique, alors 
qu’il n’est qu’une partie du continent. Mais passons sur cette inexactitude 
et parlons du livre de JAFFE qui, nous l’avons dit, est vraiment excellent. 

Dans lIntroduction, l’auteur exprime toute son admiration pour la 
nouvelle science « américaine » ; « There can no longer be any doubt 
that American science has come of age. We have the talent, the energy, 
the intellectual freedom, and the will for further advance. When we 
are no longer menaced by anti-intellectual dictators and wanton agres- 
sors, a free America will give birth to a new golden age of science. Our 
young men who have already learned to lose themselves in the extasy 
of scientific research and even scientific philosophy will cut new roads 
for fresh conquests in a better world. » Les premiers XIX chapitres sont 
dédiés chacun à un savant américain : Thomas Наввтот (1560-1621); ' 
Benjamin FRANKLIN (1706-1790); Benjamin Tompson (1753-1814); Tho- 
mas CooPER (1759-1839); Constantine Samuel RAFINESQUE (1783-1840); 
Thomas Say (1787-1734); William G. T. Мовтом (1819-1868); Joseph 
HENRY (1797-1878); Matthew Fontaine Maury (1806-1873); Louis J. H. 
Acassız (1807-1873); James Dwight DANA (1813-1895); Othniel Charles 
MarsH (1831-1899); J. Williard Слвв$ (1838-1903); Samuel Pierpont LAN- 
GLEY (1834-1906); Albert Abraham MICHELSON (1852-1931); Thomas Hunt 
Morgan (п. 1866); Herbert McLean Evans (п. 1882); Edwin POWELL 
HussLe (n. 1889); Ernest Orlando LAWRENCE (п. 1901). On voit que 
parmi eux on trouve des mathématiciens, physiciens, chimistes, des spé- 
cialistes de la botanique, de l’ornithologie, de la médecine, de l’hydro- 
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graphie, de la biologie générale, de la géologie, de la paléontologie, de 
la génétique, de l'art de l’ingénieur, de l’astronomie, jusqu'aux pionniers 
de la nouvelle physique nucléaire. Aussi, presque toutes les sciences 
sont représentées. L’auteur, qui ne se borne pas à retracer une biographie 
des savants auxquels il a consacré les chapitres, traite toutes les ma- 
tieres avec compétence, en considérant soigneusement les savanis d’Eu- 
rope et leurs travaux, Il nous donne dans chaque chapitre un intéres- 
sant apercu sur les parties de la science qui ont formé l’objet des études 
du savant « américain » considéré. JAFFE poursuit son exposé sans dé- 
former des faits en faveur de ses compatriotes, se montre libre de pré- 
jugés « américains », et accomplit sa tâche en véritable et consciencieux 
historien. Aussi son livre est-il précieux; il se lit avec grand intérêt et se 
consulte avec profit, 

Le chapitre XX et dernier présente des observations et des consi- 
dérations sur le futur de la science en « Amérique ». D'abondantes réfé- 
rences bibliographiques qui se referent à chacun des chapitres précé- 
dents occupent les pages 555-571, tandis que les pages 573-600 con- 
tiennent un soigneux index alphabétique, dans lequel nous rencontrons 
avec plaisir, à cóté des noms de personne les dates de leur vie. Rappe- 
lons que Bernard JAFFE est né à New-York City en 1896, et qu’il a com- 
posé d’autres intéressants ouvrages consacrés spécialement à la chimie et 
à son histoire. Ils méritent, surtout celui que nous avons examiné dans 
ce compte rendu, de se rencontrer dans la bibliothèque de chaque his- 
torien des sciences. 

Aldo MieLI. 


Forest Ray MOULTON y Justus J. SCHIFFERES, Autobiografia de la 
ciencia. Versión española de Francisco A. DELPIANE. 24 X 17; 
XVI, 642 p. México; Fondo de Cultura Econémica, 1947. 


Les auteurs mentionnés ont publié The autobiography of science à 
New-York, chez Doubleday, Doran and Co., en 1945. Je ne connais pas 
cette édition; par contre, je viens de recevoir la traduction espagnole 
publiée au Mexique par une des maisons d’édition de ce pays qui se dis- 
tinguent, comme nous avons eu plusieurs fois l’occasion de le constater 
dans Archeion, par de nombreuses publications scientifiques et, en par- 
ticulier, d’histoire des sciences. Ces derniers temps, on a publié plu- 
sieurs collections de passages d’auteurs scientifiques (et cette Autobio- 
grafia appartient à ce genre); les unes d’un caractère plus rigoureusement 
scientifique, d’autres de caractère plus populaire. Voyons ce que nous 
devons penser de la présente publication, qui, à première vue, s’impose 
par ses dimensions, 

Comme on peut le constater par la Bibliografia (p. 607-609), qui com- 
prend une partie générale de livres d’histoire des sciences, une liste 
de dix-sept anthologies et quatre titres de revues, les auteurs ne con- 
naissent que des publications anglaises; ils ignorent les noms d’auteurs 
d’autres régions, même si ces ouvrages ont eu des traductions en anglais. 
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Aussi chercherait-on en vain des historiens de premier rang francais, 
italiens et allemands; le nom de DANNEMANN, un pionnier de grand mé- 
Tite pour l’histoire des sciences, ne se trouve aucunement cite, pas plus 
que, ajoutons-le, les ouvrages de MIELI et de BRUNET, Ce fait ne se déduit 
pas seulement de la Bibliografía, mais se confirme dans tout l’ensemble 
de l’ouvrage. Le traducteur, dont nous parlerons plus loin, aurait bien 
pu, s'il ne voulait pas faire une ceuvre un peu plus internationale, ajouter 
des histoires et des anthologies publiées en langue espagnole; il y en a. 
De même, parmi les savants dont on a choisi des passages, prédominent 
ceux de langue anglaise, et parmi lesquels on en trouve de deuxiéme 
ordre, alors que parmi les étrangers il en manque plusieurs de tout pre- 
mier ordre. 

Apres cette observation préliminaire, j’ajoute que le choix fait par 
les deux auteurs nord-américains, est en général satisfaisant. Les courtes 
notices accompagnant différents passages se lisent avec profit, L'en- 
semble de l'ouvrage est divisé en huit parties, dont voici les titres et 
le nombre des auteurs accueillis dans chacune d'elles : 1. — La science 
пай dans l'antiquité, un passage de la Genèse, un autre d'un papyrus 
égyptien, et 7 savants anciens; II. — La science dort au Moyen Age, 
3 savants; Ш. — La science se réveille à la Renaissance, 12 savants; 
IV. — La science devient adolescente pendant le xvır siécle el le com- 
mencement du xvur; У. — La science est dans sa maturité pen- 
dant les révolutions française, américaine et industrielle, 12 savants; 
VI. — La science se confond avec le progrès, au commencement 
du хх siècle, 11 savants; УП. — La science se consolide dans 
l'ère de l’évolution, 14 savants; VIII. — La science engendre le xx" siè- 
cle, 24 savants. Naturellement, et dans leur préface les auteurs le 
remarquent, le choix, qui par des raisons évidentes, est limité, 
peut se faire de manières différentes, et toutes plausibles, et il est 
difficile que tout le monde s'accorde avec celui qu’on trouve adopté 
ici, Nous ne sommes pas convaincus par les raisons qu’ils apportent pour 
exclure un passage d’HELMOLTZ concernant la conservation de l’énergie, 
nous regrettons qu’on n’ait pas accueilli un passage de KEPLER, nous 
aurions aimé que (CANNIZZARO, le véritable fondateur de la théorie ato- 
mique moderne, se trouvât parmi les savants dont on cite un passage, 
et nous aurions préféré qu’au lieu d’Agricola, très souvent un copiste, 
on eût accordé une place à BIRINGUccIo, le fondateur de la métallurgie 
moderne. Mais la magnifique traduction américaine de l’œuvre de ce 
dernier, dont nous avons parlé dans le premier fascicule de ces Archives, 
n’avait pas paru lorsque les deux auteurs préparaient leur travail. 

Ces observations sont de caractère secondaire; ce que nous devons 
vivement déplorer, c’est qu’à la page 269, sans reproduire une seule fois 
des passages, sous le titre Los químicos del siglo XIX, etc. on ait donné 
un très mauvais résumé de la chimie au xIx° siècle, plein d'erreurs et 
d’omissions, qui contraste avec les autres parties de l’ouvrage, généra- 
lement bonnes, et qui déshonore l’ensemble du livre, On aurait mieux 
fait, dans ce cas, de lui substituer un passage de CANNIZZARO, par 
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exemple, dont il existe une traduction anglaise dans l’Alembic Ciub Re- 
prinis et que les auteurs étaient censés de ne pas ignorer. 

Peu de mots sur la traduction espagnole, en général très fidèle, et 
peut-être même trop fidèle. En effet, lorsqu'on reproduit des passages qui 
originellement n'étaient pas écrits en anglais, on peut lire , « Nous 
reproduisons la traduction anglaise faite par N. N. et publiée par, » etc. 
etc. L’ingénu traducteur a reproduit littéralement ce qu'il rencontrait 
dans le texte anglais, mais à la suite on nous donne un texte espagnol, 
qui évidemment n’est pas la traduction faite par N. N. et publiée dans 
la revue ou dans l’ouvrage mentionné. On ne sait pas d’ailleurs s’il s’agit 
d’une traduction de l’écrit original ou d’une traduction de la traduction 
mentionnée. 

En concluant, cette anthologie peut être recommandée à ceux qui 
désirent connaître des passages de savants célèbres. Nous espérons, 
entre temps, que les deux auteurs, dont nous apprécions la bonne vo- 
lonté A préparer cet ouvrage, prendront connaissance des livres d'his- 
toire des sciences et d'anthologies de cette nature, qui ont été publiés 
et qui se publient en des langues autres que l’anglais. 


Aldo MIELI. 


Michele Giua, Storia delle scienze ed epistemologia : Galileo, Boyle, 
Planck. 23 X 15; VIII, 298 р. Torino, Chiantore, 1945. 

Michele Grua, Storia delle chimica dall alchimia alle dottrine mo- 
derne. 24 X 16; IV, 392 p. Torino, Chiantore, 1946. 


Michele GIUA, en collaboration avec Сага GIUA LoLLINI, traduisit en 
italien l’histoire de la chimie d’Ernst von MEYER et la publia en 1915 
chez Hoepli à Milano, en y ajoutant plusieurs notes concernant en parti- 
culier des chimistes italiens. Par ce fait et par ses études ultérieures, il 
était bien préparé pour écrire une histoire de la chimie. Entre temps, le 
fascisme s’installa en Italie, et Стод eut à souffrir des persécutions, qui 
affecterent sa santé et paraissaient devoir mettre en péril sa vie. Mais, 
quand le peuple se souleva ouvertement contre le tyran et contre les 
Allemands, GIvA fut un de ceux qui lutterent courageusement. Aussi, eut-il- 
le plaisir de voir l’Italie se liberer. Pourtant, pendant la période des per- 
sécutions et de la lutte, il n'oublia jamais ses études de chimie et d’his- 
toire; aussi, peu après son retour à la vie civile, put-il publier les deux 
volumes que nous allons examiner en commencant par le plus récent, 
bien qu'il dise qu'en l’écrivant, il s'était inspiré des SRO exposés 
dans l’ouvrage antérieur. 

En parcourant cette Storia della chimica nous restons très satisfaits 
de cet ouvrage qui, après une introduction de caractère général, consi- 
dère, en onze chapitres, respectivement la période alchimique, celle de 
l’unification, la chimie pneumatique (BoYLE), la chimie du phlogistique, 
LAVOISIER, la période des lois quantitatives, les doctrines chimiques de 
1800 à 1864 et de 1864 à 1900, la synthèse chimique après 1850, l’etude . 
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de l’affinité chimique après le xvım° siècle, et en dernier lieu-l’électro- 
nique et la chimie, L'exposé se borne aux doctrines; celles-ci sont le 
fondement de cette science. Les parties subsidiaires pourront étre déve- 
loppées dans d'autres écrits. Des index opportuns terminent le volume. 

Il est difficile, dans ce court compte rendu, d'analyser cet ouvrage 
á moins de se maintenir dans les généralités. Une analyse plus vaste 
comporterait une discussion sur les divisions historiques que l’auteur 
adopte, et, pour chaque chapitre, l’examen de l’importance que GIUA 
donne aux différents sujets en les développant plus ou moins longue- 
ment. Cela nous conduirait A un exposé interminable. Ce que nous pou- 
vons affirmer, c'est que cette histoire nous semble trés réussie; elle mé- 
rite de prendre place parmi les ouvrages qui ne doivent pas être ignorés 
des historiens des sciences. Le volume, nous l’avons dit, s’occupe exclu- 
sivement des doctrines; de courtes notices biographiques de plusieurs 
chimistes sont intercalées en caracteres typographiques plus petits et 
peuvent étre sautées sans préjudice d'une lecture suivie, 

L’autre volume présente un tout autre caractére; l’auteur veut y faire 
de la « philosophie » de l’histoire des sciences et particulièrement de 
la chimie. Aussi les noms de GALILEO, BOYLE et PLANCK, qu'on rencontre 
dans le titre, n'indiquent pas des biographies ou des considérations géné- 
rales sur l’oeuvre de ces trois savants. On y discute uniquement certains 
points des méthodes scientifiques suivies par eux, en les mettant en rap- 
port avec d'autres, d'époque plus récente ou contemporaine. Nous ne 
nous arréterons pas au mot épistémologie qui ne nous plait pas et est 
employé par differents auteurs avec les significations les plus variées. 
Nous noterons seulement que, bien qu'on trouve dans le livre des obser- 
vations tres judicieuses, comme celles sur la distinction, qui est seule- 
ment de caractére pratique, entre science pure et science appliquée, ou 
les réflexions sur le nationalisme dans I’histoire des sciences, nous ne 
Pouvons pas accenter les idées qu'il expose. GIUA est influence par les 
idées « philosophiques » énoncées récemment, entre autres, par Bene- 
detto Croce, Giovanni GENTILE et leurs écoles. L'investigation scientifique 
et la réflexion philosophique sont, dans la conception de GIUA, des choses 


bien différentes, et il faut bien séparer science et philosophie, qui, cha- 


cune ont leurs buts et leurs méthodes propres. J'ai soutenu tout á fait 
le contraire depuis le commencement de mon activité littéraire et en 
plusieurs de mes écrits. Aussi une réfutation des conceptions acceptées 
par Стол ne peut se faire dans un court compte rendu, bien que la ques- 
tion soit de toute premiere importance, d'autant plus que ces conceptions 
déterminent son attitude dans l’analyse qu'il fait ensuite de la position 
« épistémologique » des trois savants mentionnes. Bornons-nous ainsi á 
indiquer les sujets des quatre chapitres du livre. Le premier est con- 
sacré aux généralités. Le deuxième, le plus long de l’ouvrage, considère 
la question de la science expérimentale de GALILEO (pas, bien entendu, 
dans le sens des détracteurs de GALILEO qui mettent en doute l’activité 
du savant pisan dans ce sens). Le troisième considère Robert BoYLE 
en rapport avec la théorie atomique ancienne et l'influence qu'il a exer- 
cée sur les théories ultérieures. Le dernier chapitre considère PLANCK, 
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qu’il avait déjà considéré (avec EDDINGTON) dans le chapitre sur GALILEO. 
Il traite des rapports entre le monde réel et la science, du caractère 
des lois physiques et de l’origine et des effets des idées scientifiques. 
Bien que nous ayons souligné notre désaccord avec les idées mai- 
tresses de la « philosophie > de GIUA, cela n'implique pas que le livre 
que nous analysons ne soit pas intéressant. Tout au contraire : il nous 
apporte une contribution notable à des discussions fondamentales pour 
la science, du point de vue particulier de l'historien de cette activité 
humaine. Il devra ainsi être lu par nos collègues, et, je crois, réfuté dans 
ce qui ne paraît pas acceptable, 
Aldo MIELI. 


Ch. BruNoLD, Esquisse d’une pédagogie de la redécouverte dans 
l’enseignement scientifique. 1 vol. in-8°, 48 р. Masson, Paris, 
1948. 


Les traditions de l’enseignement français le poussent à un certain 
dogmatisme contre lequel des maîtres de plus en plus nombreux s’effor 
cent de réagir. Parmi eux, l’auteur, physicien et Inspecteur général de 
YInstruction publique, mène depuis longtemps un combat efficace. Dans 
l’ouvrage présent, il développe les ressources qu'offre une méthode réso- 
lument expérimentale, appuyée sur des connaissances solides d’histoire 
des sciences, 

Jean ITARD. 


Maurice MıcHAux, Le Commentaire de Marinus aux Data d’Euclide. 
Etude critique. (Université de Louvain. Recueil des travaux 
d'Histoire et de Philologie, 3° série, 25° fascicule.) 1 vol. 77 р. 
in-8°. Louvain, Bibliothèque de l’Université, 1947. 

M. Maurice MICHAUX, jeune philologue, disciple de M. le chanoine 

A, ROME, professeur à l’Université de Louvain, publie une première 

étude consacrée à la philologie appliquée à la matière mathématique de 

l'Antiquité. Il s'excuse dans sa préface, mais nous le félicitons vivement, 
au contraire, de vouloir s’engager dans une voie que d'aucuns, dit-il, 
trouveront peut-être bizarre. Cette voie est cependant loin d’être nou- 
velle pour la philologie, car elle fut inaugurée à la Renaissance par les 
premiers translateurs en latin des œuvres des grands géomètres grecs. 

Tous, tels que ZAMBERTI, COMMANDIN, SIMON GRYNÉE, Laurent VALLA, 

MAUROLIC et notre compatriote Guillaume DE MOERBEKE ont été des phi- 

lologues par goút et des mathématiciens par nécessité, Et cette voie a 

été poursuivie de nos jours par des philologues, mieux armes par les 

méthodes de la critique moderne, et géométres tout А la fois, tels qua 

HuLrsck, HEIBERG, HEATH et surtout Paul TANNERY, dont les travaux de - 
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philosophie et de philologie se rattachant aux mathématiques de l’An- 
tiquité n’ont pas encore été dépassés, | 

Le texte grec dont М. MicHaux entreprend l’examen philologique est 
celui d'un petit commentaire sur les Données d’EucLIDE dû à MARINUS, 
philosophe du у’ siècle, originaire de Flavia-Néapolis, en Palestine, qui 
passa du judaïsme à l’hellénisme néoplatonicien des derniers tenants du 
paganisme qui enseignèrent à l’Académie d'Athénes. Comme philosophe, 
on lui doit des commentaires sur deux traités d'ARISTOTE, sur deux dia- 
logues de PLATON et une biographie dithyrambique de ProcLus dont: il 
suivit les leçons, et auquel il succéda dans la chaire d'Athènes en 484. 
Comme mathématicien, la valeur de Marinus est absolument ‘illusoire. 
Appartenant, comme son maître PROCLUS, à la dernière période de la 
science hellène, séparé déjà par plus de sept siècles de l’âge d’or de la 
géométrie grecque, il est de l’époque où la tradition des œuvres d’Eu- 
CLIDE, d’ARCHIMÈDE et d'APOLLONIUS de Perge commençait à se perdre, 
et où leur enseignement s'était réfugié chez les commentateurs tels que 
THEON, PAPPUS, PROCLUS et autres. Ce n’est donc pas dans les leçons de 
ProcLus qu'il aurait pu acquérir une instruction mathématique un peu 
étendue; car le célebre commentaire de ce dernier, précieux par les 
renseignements historiques qu’il nous donne sur la géométrie pré-eucli- 
dienne, ne dépasse guère la matière du premier livre des Eléments d'Eu- 
CLIDE. П ne nous rapporte, outre quelques variantes des démonstrations 
de propositions d’EUCLIDE, recueillies dans des ouvrages actuellement 
perdus d’EUDEME, de GÉMINUS et de PORPHYRE, qu’une seule démonstra- 
tion appartenant en propre à PROCLUS, mais malheureusement paralo- 
gique : celle du postulat des parallèles, qui ouvre ainsi la série des 
valnes tentatives de démonstrations de ce postulat se poursuivant jus- 
qu’à nos jours avec celles de la quadrature du cercle, de la trisection 
de l’angle et du mouvement perpétuel. 

Le commentaire de Marinus sur les Données d’EUCLIDE est écrit 
d’une manière un peu décousue, et semble plutôt avoir été rédigé par 
quelque auditeur de ses leçons à Ecole d'Athènes. Il s’efforce de définir 
les Données d’abord d’après les opinions divergentes de divers auteurs 
anciens dont l’autorité est contestable, et il aventure finalement sa propre 
définition, en se réfugiant dans la dialectique commode des dubitations. 
C'est ce texte assez nébuleux, et par conséquent ingrat, que M. MicHaux 
étudie au point de vue philologique. Son travail est divisé en plusieurs 
sections relatives au plan de l’ouvrage de MARINUS, aux diverses défini- 
tions des Données et à l’utilisation de celles-ci en géométrie. Ces sec- 
tions se subdivisent à leur tour, et sont enfin synthétisées d’une manière 
ingénieuse dans une série de graphiques qui mettent en évidence les 
interférences des divers concepts que MARINUS rattache à la constitution 
des Données. L'étude se termine par une traduction en français du com- 
mentaire même de MARINUS. 

Pour notre part, nous croyons que les Données d’EUCLIDE n’ont ja- 
mais eu besoin de définition, car elles ne sont que des propositions géo- 
métriques comme toutes les autres des divers livres des Eléments d’Eu- 
CLIDE, et que tous les concepts que l’imagination de MarINUS leur appli- 
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que dans une élucubration affectée d'un byzantinisme qu'il imite de 
son maître PROCLUS, sont également applicables, si l’on veut, à toutes ces 
autres propositions, Elles ne se particularisent vraiment que par le fait 
d’avoir été inventées ou recueillies au nombre de près d’une centaine 
par EUCLIDE, qui en a fait l’objet d'un petit traité préalable, dont NEw- 
TON faisait d’ailleurs le plus grand cas, et que l’on pourrait en quelque 
sorte qualifier « ad usum », c’est-à-dire destiné à faciliter et surtout à 
abréger les démonstrations des propositions hiérarchiquement disposées 
des Eléments d’EucLipe. Toutes les propositions des Données ont d’ail- 
leurs une étroite parenté dans leurs énoncés qui se rattachent à la forme 
générale suivante : Lorsque telles figures ou tels éléments de figures sont 
donnés par hypothèse (Gedouéva xa0’ bréleotw) dans l’état soit de position 
(Adeoeı) soit de grandeur (dedopéva peyé0er) soit de raison ou de relation (zar& 
)óyov) soit d’espéce (xatà zo eldos), ils font acquérir (rose) démonstra- 
tivement telles figures ou tels éléments de figures dans tel ou tel des 
états que l’on vient de dire. Ce sont ces acquisitions qui, démontrées 
une fois pour toutes en vertu des premiers principes et des axiomes, 
deviennent nominativement des Données au moment où elles se présen- 
tent soit fortuitement, soit par expédient, pour ainsi dire à titre de sous- 
axiomes, au cours des démonstrations des propositions géométriques 
d’EUCLIDE, d'APOLLONIUS, de PAPPUS et d’autres mathématiciens grecs. 

Le travail de M. MICHAUx a mis le plus de clarté possible dans les 
nombreuses obscurités de MARINUS; mais l’auteur nous permettra de pré- 
senter quelques remarques. 

Tout d’abord, pourquoi donner la dénomination latine de Data 
comme titre de l’ouvrage d’EucLIDE, qui fut d’ailleurs traduit pour la 
première fois en français sous le titre de Données par F. PEYRARD, en 
1814? D'autre part, M. MicHaux entreméle son texte francais de mots 
techniques conservés dans la forme grecque, sous prétexte d'éviter, dit-il, 
les équivoques que pourrait entraîner l’emploi de leurs correspondants 
français. Ce procédé, défendable par la raison d’opportunité invoquée, 
est au moins de nature à rebuter le lecteur mathématicien non fami- 
liarisé avec les langues mortes, et le lecteur, polyglotte au contraire, 
sera de même désagréablement affecté de lire un texte dans plusieurs 
langues à la fois. D'ailleurs, pourquoi éviter l’emploi du mot français 
correspondant au mot grec, lorsque la langue française possède cepen- 
dant plusieurs milliers de mots techniques qui ne sont, en somme, que 
la transposition phonétique de mots grecs dans leur prononciation éras- 
mienne, et que le mot français adéquat peut au besoin être suivi du mot 
grec mis entre parenthèses, comme nous avons cru devoir le faire plus 
haut? 

Ailleurs, là où M. MICHAUX s'écarte parfois de sa règle, il donne à 
l'expression teraypivov, après quelques hésitations, semble-t-il, le sens 
figuré assez lointain du mot « déterminé ». Or, si la philologie re- 
connaît les sens figurés des mots en matière littéraire, c’est, au contraire 
leur sens rigoureusement étymologique qui règne en matière mathé- 
matique. Le tetaypévov signifie étymologiquement en géométrie ce qui 
est établi d’une manière ordonnée ou régulière; tandis que le déter- 
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mine (xepatwuévoy) a toujours le sens étymologique de ce qui a des 
bornes ou des termes (ripara.) Ainsi la terayuévn et les tetayyéva sont res- 
pectivement l’ordonnée et les coordonnées de la géométrie cartésienne, 
indépendamment de toute determination. Les tetaypéva nodvywva sont les 
polygones ordonnés, c'est-á-dire réguliers, mais non pas des polygones 
déterminés, car ils sont sans points terminaux. De méme, la circonfé- 
rence du cercle est une ligne rerayu£vn, c’est-à-dire établie d'une manière 
régulière en ce sens que tous ses points sont à égale distance d'un point 
central; elle n'est pas déterminée, n'ayant pas de points terminaux, et 
est, au contraire, la ligne par laquelle le cercle est borné, c’est-A-dire 
déterminé. 

Ailleurs encore, parmi les sens divers que possède le mot £Tdo; : aspect, 
forme, figure, espèce, М. MıcHaux choisit malencontreusement le pre- 
mier, et traduit l’expression Sedóuevov cò eldèl par « donné en aspect >, 
locution inconnue en géométrie, au lieu de « donné d’espéce ». En 
effet, les triangles rectilignes ou curvilignes équilatéraux, isocèles, 
scalènes, les triangles quadrilatères ou lancéolés et les triangles multila- 
tères ou étoilés sont tous d’aspect triangulaire; ce qui ne permet pas 
de les disquisitionner, mais sont différents d'espèce. Au reste, chez Dio- 
PHANTE également, dans son traité d’arithmétique géométrique, les 
triangles sont donnés, non pas en aspect, mais de figure numériquement 
dimensionnée. 

Le commentaire de MARINUS rappelle que les Données d'EUCLIDE se 
rapportent à analyse géométrique. On savait, en effet, depuis longtemps, 
notamment par le livre VII de la Collection Mathématique de PAPPUS 
d'Alexandrie, que le petit traité des Données faisait partie des douze 
ouvrages mentionnés comme appartenant au tóxos àvaXudpevos, c’est-à-dire 
au < lieu résolu » ou analysé, ce qui désigne proprement le champ 
de l'analyse géométrique des Anciens. M. MicHAUx, invoquant donc 
opportunément le témoignage de PAPPUS à ce sujet, nous donne la tra- 
duction française suivante du début du livre VII de la Collection : « Le 
procédé appelé róxos ävaluduevos…, en résumé est une matière spé- 
ciale destinée à ceux qui, après avoir terminé les Eléments, veulent ac- 
quérir la possibilité de résoudre par des constructions les problèmes 
qui leur sont proposés, etc. » Or, en donnant au mot блох le sens 
erroné de procédé au lieu du sens vrai de lieu, de domaine ou de champ, 
la traduction altère le texte de Pappus et y introduit le paralogisme de 
qualifier matière un procédé qui est, en somme, une vue immatérielle 
de l'esprit s’appliquant, au contraire, au champ matériel des mathéma- 
tiques. D'ailleurs, le texte complet de ce passage se traduit plus fidèle- 
ment comme suit : « Le champ dit de l’analyse, tel que je le conçois, 
mon fils HERMODORE, est la matière particulière dont disposent ceux qui, 
après avoir acquis les éléments vulgaires, veulent puiser dans les lignes 
la puissance de trouver les problèmes qui leur sont proposés. » 

Les quelques remarques accessoires qui nous ont été suggérées par 
la lecture du premier travail de M. MicHAux ne portent nulle atteinte à 
sa jeune érudition, ni surtout à l’excellente méthode d'exposition dont il 
fait preuve; elles ne diminueront pas non plus l’intérêt que tous les fer- 
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vents de l’histoire des sciences dans l’Antiquité apporteront aux travaux 
futurs qu'il nous promet. 
Paul VER EECKE. 
Ingénieur. 


A. GLODEN et G. PALAMA, Bibliographie des Multigrades avec quel- 


ques notices biographiques. 64 p. in fol. autographiées. Luxem- 
bourg, 1948. 


MM. A. GLODEN et G. PALAMA ont fait un travail très utile pour Phis- 
torien de la théorie des nombres, en réunissant en un seul ouvrage la 
bibliographie de la question des multigrades. Аргёз deux chapitres sur 
la Formation et les Applications des multigrades (d’apres History of the 
Theory of Numbers par Dickson), suivent la liste chronologique des au- 
teurs (avant 1920) et un index alphabétique. La seconde partie de l’ou- 
vrage contient la bibliographie des multigrades á partir de 1920. Les 
travaux sont insérés par ordre alphabétique des auteurs et couvrent l’in- 
tervalle de 1920 à 1948. De courtes notices biographiques ou des renvois 
à Poggendorff, etc. (pour les auteurs plus connus) sont très utiles. Une 
dernière liste contient les adresses des auteurs cités le plus souvent dans 
la seconde partie. 


Р. SERGESCU. 


Pierre HUMBERT, Les astronomes français de 1610 à 1667. 1 vol. 
72 p. Draguignan, 1942. 


Une des époques les plus intéressantes pour l’histoire de l’astronomie 
est celle qui va de 1610, date où GALILEE tourne pour la première fois sa 
lunette vers le ciel, à 1667 où AUZOUT invente le micromètre. Avec de 
faibles moyens matériels, une foule de lettrés se livrent alors à des obser- 
vations souvent précieuses. En France, où le mouvement est d’une im- 
portance capitale, l’auteur distingue trois écoles. L’école provençale, où 
brillent particulièrement Fabri DE PEIRESC et GASSENDI, est florissante de 
1610 jusqu'aux environs des années 1640. L'école parisienne, qui débute 
- vers 1625, ne mérite guère toutefois le nom d'école avant 1638. On y 
rencontre les mathématiciens célèbres de l’époque, ainsi que J.-B. MORIN, 
l’abbé Picarp et Auzour. Enfin l’école jésuite, qui fleurit autour des col- 
lèges de la société, est surtout didactique, et c’est pour leur enseignement 
que les Pères installent des observatoires et se procurent des lunettes. 
Quelques astronomes comme Mouton, à Lyon, et VERNIER, en Franche- 
Comté ne semblent se rattacher à aucun des trois courants principaux 
qui viennent d’être signalés. 

Après avoir exposé les généralités que nous venons de résumer, Pau- 
teur donne un répertoire alphabétique des astronomes francais de 
l’époque étudiée. Les difficultés créées par l’occupation de la France par 
les armées allemandes ne lui ont pas permis toutes les recherches qu'il 
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aurait voulu effectuer. Parmi les documents compulsés figurent les An- 
nales célestes du xvır siècle de PINGRÉ et l’Histoire de l'astronomie d' ob- 
servation et des observatoires en France, de BIGOURDAN. 


Les notices du répertoire sont assez détaillées, Nous nous bornons 
à citer les noms des Astronomes qui y sont nommés, en les accompagnant 


‚ de très brèves indications. 


AGARRAT Antoine, parfois appelé GARRAT, né vers 1615, à Saint-Maxi- 
min-de-Provence, collabora avec PEIRESC et GASSENDI. Réputé pour son 
enseignement. 

AGATHANGE DE MORLAIx. Capucin qui partit en 1636 pour la mission 
du Caire. 

AGATHANGE DE VENDOSME. Capucin, supérieur de la mission du Caire, 
martyrisé en 1638 à Gondar (Ethiopie). Correspondance très suivie avec 
PEIRESC. 

Aix (Francois 4’), S. J. (1608-1656). 

ALEAUME ou ALLEAUME Jacques, mort en 1627, Fils du secrétaire de 
Viéte. Détermina avant 1620 la latitude de Paris. 

AMPIOU, juriste parisien. Le 20 avril 1663 il se tint chez lui une « as- 
semblée générale de lunetterie ». 

ANASTASE DE NANTES. Capucin, mort en 1642. 

ANTELME ou ANTELMI Pierre (1598-1668), prieur de Saint-Louis de 
Fréjus. 

ANTHELME (dom), Chartreux de Dijon. Commence en 1658 des obser- 
vations suivies de Mira Ceti. Découvre en 1670 la variable R. VULPECULI. 

AUBÉRY Louis, seigneur du Maurier, entre Le Mans et La Flèche. Ate- 
lier pour la construction des verres de lunettes. Observation de l’éclipse 
lunaire du 27 septembre 1643. 

AUGIER J.-François. Procureur du Roi à Digne. 

D'AUXON ou Davuxon Hubert, S. J. (1597-1645). 

AuzourT Adrien (16227-1691). Des le commencement de 1666 mesurait 
avec PICARD, au micrometre, les diamétres apparents du Soleil et de la 
Lune. 

Azusı Salomon, rabbin de Carpentras. Traduisit en 1633 les tables 
planétaires de Rabbi IMMANUEL DE TARASCON. 

BARBIER. Prof. de mathématiques à Paris. Observe l’éclipse solaire 
du 1° juillet 1666. 

BEAUGRAND Jacques, mort en 1640, bien connu comme mathématicien. 

DE BEAUNE Florimond (1601-1652), conseiller au présidial de Blois. 
Egalement bien connu. 
`’ BécHET Jean, prof. à l’Université de Paris. Tables planétaires en 1650. 

BERNIER de (1625-1688). Médecin. Voyageur. Disciple de Gas- 
SENDI, 

De BiLLy Jacques, S. J. (1602-1679). Nombreuses observations. Tables 
astronomiques, maitre de Jacques OZANAM. 

-BoBYNErT Pierre, $. J. (1593-1668). Spécialiste des cadrans solaires. 

BOCHART DE SARON Jean et François, firent dans leur jeunesse, des 
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observations, 4 l’instigation de GASSENDI, Morts respectivement en 1709, 
sous-doyen du parlement de Paris et en 1715, évêque de Clermont. 

BorEL Pierre (1620-1689). Médecin ess ss du roi. Membre de l’Aca- 
démie des sciences en 1674. 

Bosse A. (1611-1678), le graveur bien connu, 

BOULENGER J., prof. de mathématiques au collège royal de 1607 à 1636. 

BouLLIAU Ismaël (1605-1694). Un des grands astronomes de l’époque, 
défenseur des doctrines de COPERNIC. 

DE BOULOGNE ou BOLOGNE Paul, chanoine de Digne à partir de 1629. 

BOURDIN Pierre, S. J. (1595-1653), prof. de mathématiques. 

BRESSANI F. G., S. J. (1612-1672). Observations au Canada. 

Brissy, curé de Sainte-Croix d’Arles. 

DE Bryas Charles (1604-1675). Ami d'HUYGENS. Possédait vers 1660 
des. instruments d'optique. 

Buor Jacques (16..-1675). Un des premiers membres de l’Académie 
des Sciences. 

CABASSOLE. Un assistant d’AGARRAT. 

CALIGNON Alexandre. Crut vers 1640 observer des anomalies dans le 
mouvement du pendule. 

Carcavı Pierre, né à Lyon, mort en 1684, Le correspondant bien 
connu de FERMAT. 

CAZRE Pierre, 5. J. (1589-1664), connu pour sa polémique avec Gas- 
SENDI sur la chute des graves. 

La CHAISE Francois, S. J. (1624-1709), le confesseur de Lours XIV. 

CHASTELAIN Pierre, S. J. (1606-1684). 

CLARET Balthasar, marchand provencal fixe au Levant. 

Comıers Claude, né à Embrun, chanoine de Ternant, mort en 1693. 

CORBERAN Simon, le relieur de PEIRESC. 

COURCIER Pierre, S. J. (1608-1692). 

DEOvIvEA, $. J. Observa à La Flèche une éclipse de lune en 1645. 

DERIENNES Jean, S. J. (1591-1662). Prof. de mathématiques à Paris. 

DESARGUES Girard (1593-1662), le célèbre géomètre n’appartient à l’as- 
tronomie que par ses études de gnomonique. 

DeEscARTES René (1596-1650), le grand philosophe, 

DESNOYERS Pierre, fit de 1647 à 1654 plusieurs observations d'éclipses 
à Varsovie, 

DuHAMEL J.-Bapt. (1624-1706), le premier secrétaire perpétuel de 
l’Académie des Sciences. Elementa astronomica, en 1643, Astronomia phy- 
sica, en 1660. 

Вотлв1$ Léonard, recollet, ami de MERSENNE. 

Duser Noël, né en 1590 à Monibrison, Prof. de mathématiques á 
Paris. 

Duvair Guillaume (1556-1621), premier president du parlement de 
Provence. 

EPHREM DE NEVERS, capucin, s'initia á l’Astronomie chez PEIRESC 
avant de s’embarquer á Marseille, pour la Syrie en 1636. Disparu & Ma- 
dras en 1653. 
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D’ESPAGNET Etienne, né A Bordeaux vers 1596, un des amis de FERMAT. 

FABRI Honore, S. J. (1607-1698), esprit universel, ami de GASSENDI et 
de HUYGENS. 

FERONCE, jardinier du chateau de Vizille. Commenca á observer vers 
1622. 

FOURNIER Georges, 5. J. (1591-1652), prof. de mathématiques. 

FRANÇOIS Jean, S. J. (1582-1668), eut DESCARTES pour élève à La 
Flèche, 

FREDEAU Mathieu, peintre. 

FRENICLE DE BEssy Bernard (1600-1675), le mathématicien connu. 

DE GALAUP-CHASTEUIL Francois (1588-1644). 

DE GANTEZ Jacques, mort en 1631, provengal. 

GARNIER, S. J. (1612-1681). 

GASSENDI (1593-1655), dont l’œuvre astronomique est considérable. 

GAULTIER DE LA VALETTE Joseph (1564-1647), un des meilleurs astro- 
nomes de l’école provençale. 

GAULTIER Honoré, neveu du précédent. 

GAYNOT, aida le P. BOURDIN à observer une éclipse de soleil en 1652. 

GÉRARD, personnage de l’entourage de GAULTIER DE LA VALETTE. 

GouLas Nicolas (1603-1683), ami de J.-B. Morin. 

GRAINDORGE (dom), bénédictin (1602-1680). 

GRANDAMY, S. J. (1588-1672), un des jésuites qui se sont le plus inté- 
ressé à l’astronomie, 

GRINGALLET, élève de KÉPLER, d’origine savoisienne ou genevoise. 

GUIRAUD David. Observations sur la grandeur apparente du soleil en 
1646, 

Harpy Claude (1605?-1678), mathématicien connu. 

DE Harouys Nicolas, S. J. (1621-1698). 

Des Hayes, observe А Paris, avec MYDORGE une éclipse de lune en 
1628. 

HENRION Denis, mort vers 1640. Prof. de mathématiques à Paris. 

HERIGONE Pierre, mort vers 1643. Prof. de mathématiques à Paris. 

HUME, astronome écossais fixé à Paris. 

Huysens (1629-1695), le grand savant bien connu. 

INNOCENT (le Père), capucin, observe à Lyon une éclipse solaire en 
1666. 

JusTEL Henri (1620-1693), ami de PETIT, AUZOUT, BOULLIAU. 

KIRCHER Athanase, S. J. (1602-1680), fit des observations en Avignon 


de 1632 à 1634. Relations épistolaires avec GASSENDI, 


LamBE Philippe, S. J. (1607-1667). 

DE LAMBERT, amateur aixois non identifié exactement, 

La POTERIE Antoine, fut secrétaire de GASSENDI. 

LAUTARET David (Tavan de), médecin de GASSENDI à Digne. 

LE FÈVRE Jean. Marseillais fixé au Levant, en relations avec Bonos 
fit des observations entre 1646 et 1649. 

LE FRÈRE DE MONTFORT Pierre. Faisait, еп 1625, de l’astronomie à 
Paris sous la direction de GASSENDI. 
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LEGRAND Laurent, amateur ignoré qui fit à Ham, en 1666, une obser- 
vation d’éclipse solaire. 

Léoraup Vincent, S. J. (1596-1672), mathématicien connu. 

LE PESSIER Jean, S. J. (1596-1646), prof. de~mathématiques. 

LE TENNEUR J.-Alexandre (1604-1653), très lié à MERSENNE. 

LE TOURNEUR Noël, ami et collaborateur de GASSENDI. 

LEURECHON Jean, S. J. (1591-1670), surtout célèbre par son ouvrage 
de recréations mathématiques. 

LEVASSEUR Guillaume, mort vers 1640, composa des traités de mathé- 
matiques et de navigation. 

LomBarp Jean, familier de PEIRESC. 

DE LOMÉNIE H. A., comte de Brienne (1595-1666). 

LuILLIER Cl. Em., dit CHAPELLE (1626-1686). 

MacÉ Gilles (1586-1637), avocat à Caen. 

DE MacHAULT Louis, seigneur de Romincourt, travaillait avec 
J. ALEAUME. 

MAIGNAN Em. (1601-1676). Religieux minime. 

MALAPERT Charles, S. J. (1581-1630). 

MARCHAIS Antoine, prof. de mathématiques. Observation en 1654. 

MAYNIER ou MEYNIER Louis, abbé de Lérins en 1632 et 1645. 

MAYNIER, frère du précédent, avocat à Aix. 

DE MEAUX. PEIRESC signale en 1610 deux observations des satellites 
de Jupiter par cet amateur. 

MELLAN Claude (1598-1688). Artiste. Grava des cartes de la lune, 

MERSENNE Marin (1588-1648), le célebre Pere minime. 

MEYSSONNIER Lazare, médecin de Lyon, mort en 1672, 

MICHELANGE DE NANTES, capucin, en relations avec PEIRESC. 

Miton Claude, mathématicien, élève de DESARGUES. 

Minuti Théophile, minime, né à Brignoles, mort en 1662. Très lie 
avec PEIRESC. 

MITTANOUR. Signalé par le P, Hilarion DE COSTE comme astronome et 
ami de MERSENNE. 

DE Monconys Balthazar (1611-1665), astrologue et alchimiste. 

Morin J.-B. (1583-1656), l’astronome connu. 

Mouton Gabriel (1618-1694), prêtre, adroit observateur. 

MYDORGE Claude (1585-1647), le mathématicien connu. 

_ DE NEURÉ Mathurin, précepteur des frères BOCHART DE SARON. 
NicéRon J.-Francois (1613-1646), le religieux minime connu. 
D’ORLEANS Gaston (1608-1660), frère cadet de Louis XIII. 

Pace DE BERIGA Giulio, dit PAcrus (1550-1635). 

DE PAGAN Blaise-Francois (1604-1665), ingénieur militaire. 

PARDIES Gaston, S. J. (1636-1673), mathématicien connu. 

PascaL Etienne (1588-1651) et son fils, le célèbre PascaL Blaise (1623- 


1662). 


et 1666. 
PEIRESC Nicolas-Claude FABRI, seigneur de (1580-1637). Erudit, archéo- 


PAyEN Antoine-Francois, observa en Avignon et à Paris, entre 1642. 
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logue, numismate, naturaliste etc..., une des figures les plus attachantes 
de l’époque. (Voir aussi : P. Номвевт : Un amateur, Peiresc. Desclée de 
Brouwer, s. d.) 

PeErTAU Denis, S. J. (1583-1652). 

Petit Pierre (1594-1677), intendant des fortifications. 

Picarp Jean (abbé) (1620-1682), le célebre astronome. 

PLanus Georges, frère convers à Digne, assiste GASSENDI dans ses 
observations. 

DE REFUGE Henry, seigneur de Prées, entra dans les ordres en 1640. 

Reeıs Henri, $. J., prof. de mathématiques à Aix vers 1660. 

De REGNAUD Francois, seigneur du Buisson (1626-1689). 

RicHER Etienne. Un des aides de GASSENDI à Digne. 

RoBERT Pierre. Fit pour PErRESc des calculs pour les tables des satel- 
lites de Jupiter, 

ROBERVAL (1602 1675), le célèbre mathématicien. 

RovErıus Gabriel. Cité par GASSENDI. On ignore son nom francais. 

DE SAINTE-MARIE-MAGDELEINE Pierre, religieux feuillant, publia en 
1648 un traité sur les cadrans solaires. 

DE SarnT-RiGAUD Francois, $. J. (1606-1673), prof. de mathématiques. 

SauvE Claude, peintre utilisé par PEIRESC pour peindre des cartes 
lunaires. 

De Saxı Pierre, chanoine d'Arles, mort en 1637. 

SORBIERE Samuel (1615-1670). Médecin ami de GASSENDI. 

TARDE Jean, théologal de la cathédrale de Sarlat. Observations de 
1615 а 1617. 

TaxiL Nicolas. Chanoine de Digne еп 1637. 

THEVENOT M. (1620-1692), garde de la bibliothèque du roi. 

TONDUT DE SAINT-LÉGIER P, Е. (1583-1669), jurisconsulte. 

VALBOURGES, Elie DE SAINT-MICHEL. Officier, observa en 1610 avec 
PEIRESC et GAULTIER. | 

VALoIs Jacques (1582-1654). Ecossais fixé en France, correspondance: 
suivie avec GASSENDI et BOULLIAU. 

VATIER Antoine S. J. (1591-1659), prof. de philosophie et de mathé- 
matiques. 

DE VAULEZARD, mathématicien parisien. 

VERDIER, S. J. Observa á Poitiers la cométe de 1664. 

VERNIER Pierre (1580-1637), l’inventeur du vernier, dont la vie est 
inconnue. . 

DE Vias Balthasar (1587-1667), poète, ami de PEIRESC. 

‘VINCENT François. Prêtre de la mission, observa à Gênes les éclipses: 
solaires de 1656. 
-—WENDELIN Godefroid (1580-1667). Prêtre flamand, astronome connu, 
vint de bonne heure dans le Midi de la France. 


Jean ITARD. 
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E, Rosen, The naming of the Telescope. Foreword by Harlow 
SHAPLEY. Edit. Henry Schuman. New-York, s.d. 1947. 110 p. 
rél. 2,50 dollars. pes . 


Etude serrée sur Porigine du mot Télescope. J. В. DELLA PORTA 
[1534(5)-1615], dans une lettre non datée attribue ce nom à Federico 
Cest, fondateur et president de l’Accademia dei Lincei. М. E. RosEN 
discute, avec force détails, la vraisemblance de ce témoignage, en étu- 
diant la vie de DELLA PoRTA, ainsi que le texte de la lettre d'attribution. 
Il insiste sur le fait que DELLA PORTA n’était pas un des familiers de CESI 
et que la lettre voulait faire attribuer à lui-même l’invention de l’instru- 
ment. Le témoignage plus tardif de J. FABER (1574-1629) est aussi mis en 
doute, comme influence par DELLA Porta. De plus, CEsI lui-même dit 
« notre télescope » et non pas « mon télescope ». Un autre son de cloche 
est donné par LAGALLA en 1612, qui attribue au poéte et théologien d'ori- 
gine grecque J. DEMISIANI DE CÉPHALONIE, l’origine du mot télescope. 
М. ROSEN arrive à la conclusion qu’en realité le nom télescope a été in- 
vente par J. DEMISIANI, et rendu public par CEsI au cours du banquet 
offert à Rome en l’honneur de GALILÉE le 14 avril 1611. Quelque partici- 
pant au banquet aurait incomplètement informé DELLA Porta à Naples, 
du discours de CESI, d’où l’explication de la méprise d'attribution. 

Le livre de M. Rosen se termine par 249 notes et references biblio- 
graphiques et par l'index des noms. C’est une bonne contribution à 
l’éclaircissement de l’histoire de la découverte du télescope, question 
tellement controversée à l'heure actuelle. 

Poss 


Giorgio ABETTI, Filippo M. PARENTI, Pietro PAGNINI, Anna SAITTA, 
Giovanni DE'BERNARD, Arnaldo MasoTTI, P. Giuseppe Boffito. 
L’uomo, le opere, bibliografia. Publicazione del Collegio « Alla 
Querce », Firenze, 1947, 4°, 172 p. fig. (senza indicazione di 
prezzo). 


Il 16 settembre 1944, mentre la guerra infuriava alle porte di Firenze, 
Padre Giuseppe Borriro moriva in una stanza del COLLEGIO « Alla 
Querce ». . i 

Questa bella pubblicazione che ora esce per cura del confratello 
P. Filippo M. PARENTI ne rievoca degnamente la bella figura dell’uomo, 
del religioso, dello scienziato. Preceduta da un’affettuosa presentazione 
di Giorgio ABETTI, il Padre PARENTI ne traccia una minuta biografia, che 
dalla nascita, avvenuta a Gavi il 3 luglio 1869, lo segue insegnante a 
Moncalieri (1892-1900) ricercatore a Roma (1900-1901), maestro ‘e scien- 
ziato a Firenze (1901-1944). 

La terza parte, a cura di Pietro PAGNINI e Anna SAITTA, è dedicata a 
uno studio critico delle opere di P. BoFFiTo, letterato e bibliofilo, storico 
della scienza e bibliografo. 
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L’attenzione di P. BorrIto come storico della scienza fu dapprima 
attratta dalla meteorologia, in cui portò contributi notevolissimi, apprez- 
zati da letterati e scienziati, specialmente alla meteorologia della Divina 
Commedia, In questa ricerca egli si trovara in una condizione partico- 
larmente favorevole, perchè alla severa preparazione storico-scientifica 
accoppiava un’ampia e profonda conoscenza del Poema e di tutta 
l’opera dantesca. Con una disamina acuta, il BoFFITo riusci a dimostrare 
che i frequenti accenni ai fenomeni meteorologici contenuti nel Poema 
hanno sempre un’interpretazione che segue la dottrina d’ARISTOTELE. In 
particolare, in polemica con « gli indiscreti e intemperanti » ammiratori 
del Poeta che nella stupenda trentasettesima terzina del Canto V del 
Purgatorio (Ben sai come nell’aer si raccoglie-quell’umido vapor che in 
acqua riede-tosto che sale dove’l freddo il coglie) ravvisavano una spie- 
gazione moderna della formazione del vapor d’acqua, il BOFFITO saggia- 
mente vi scorge la semplice dottrina aristotelica del freddo generatore 
d’acqua. ! 

Molto apprezzati furono anche i due volumi, redatti in collaborazione 
col Cardinale Marri, dell’Annuario storico-meteorologico (1898-99) e quel 
Chronicon meteorologicum che raccoglie 3400 notizie di fenomeni meteo- 
rologici desunte da storici e cronisti, e che, nelle intenzioni del BoFFITO, 
doveva essere di preparazione a un repertorio meteorologico italiano 
simile a quello che l’HELLMANN aveva composto per la Germania. 

Per logica concatenazione, la meteorologia portó il BoFFITo ad occu- 
parsi di cosmografia e cosmologia primitiva, classica e patristica; anche 
ora la sua attenzione si fermò sulla cosmologia di DANTE, accentrandosi 
particolarmente sull’autenticità della Dantis Quaestio de aqua et terra, 
il più poderoso lavoro critico del BoFFITo, la cui importanza si desume 
anche dalle sperticate lodi degli uni e dalle aspre critiche degli altri. 

Più noti ai lettori di questa Rivista sono gli studi del BoFrITo sulla 
storia della scienza e della tecnica. Oltre le numerosissime note apparse 
su varie Riviste, sono specialmente da ricordare l’ammirato volume Gli 
strumenti della scienza e la scienza degli strumenti pubblicato a Firenze 
nel 1929, in occasione della prima mostra di storia delle scienze; Il volo 
in Italia (Firenze, 1921) storia documentata dell’aviazione italiana, rifuso 


.e arricchito di indagini nuove nella Biblioteca aeronautica italiana (Fi- 


renze, 1929) la Bibliografia galileiana (Roma, 1943), l’ultimo lavoro di 
larga lena del BoFFITo, complemento e continuazione, dal 1896 al 1940, 
di quella Bibliografia galileiana già pubblicata da Alarico CARLI e Antonio 
FAVARO. 

Il libro che abbiamo fugacemente analizzato si chiude con la biblio- 
grafia di Giuseppe BorrITO, a cura di Giovanni DE’BERNARD e Arnoldo 
MasoTTI : vi sono riferiti, in ordine cronologico, ben 191 scritti di 
P. Borriro, che da soli dimostrano l’operosità di questo ricercatore e 
Maestro, la cui vita e i cui studi saranno d’esempio e d’incitamento a 
molte generazioni avvenire. 

Mario GLIOZZI. 
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Cortés PLA, Velocidad de la luz y relatividad. Con un apéndice 
conteniendo las memorias originales de Arago, Fizeau y Fou- 
cault. 20 X 13; 295 р. Buenos-Aires Espasa-Calpe, Argentina, 
1947, $ 8. 


\ 

Entre les savants argentins qui s'occupent d'histoire des sciences, 
l'ingénieur Cortés PLA occupe une position très distinguée. Il était pro- 
fesseur à Universidad del Litoral, et en a été séparé ces derniers temps, 
comme plusieurs autres, pour des raisons -politiques. Il a collaboré à 
l’Archeion argentin, en s'occupant particulierement de GALILEO et de 
NEwTON, Il a ensuite publié sur ces deux savants des volumes remar- 
quables, en 1942 et 1945 respectivement, dans la Colección Austral. Pour 
celui sur NEWTON, bien que l’auteur n'eút pas besoin de présentation, 
jai écrit, à son invitation, un court Prólogo, en soulignant ses nombreux 
mérites en histoire des sciences. Il publie aussi dans le supplément heb- 
domadaire du journal La Prensa, de nombreux articles historiques. sur 
plusieurs savants, articles que nous espérons voir rassemblés en volume, 
en les coordonnant et en y ajoutant les renseignements scientifiques 
qu'on ne pouvait pas introduire dans un périodique destiné au grand 
public. Actuellement se trouvent prêts pour la publication un Qué es 
la luz? pour l’Editorial Kraft, et El espiritu de la sciencia pour 1'Editorial 
Atlántida, tous deux de Buenos-Aires, et dans la « Colección de Historia 
y Filosofia de la Ciencia », dont nous avons parlé plusieurs fois, parait 
le volume que nous avons mentionné dans le titre de ce compte rendu. 
C’est un des bons volumes originaux de cette collection. Les six cha- 
pitres sont intitulés : 1. Premiéres idées sur la vitesse de la lumiére. — 
II. Méthodes astronomiques pour déterminer cette vitesse. — III. Me- 
thodes physiques. — IV. Le chemin vers la relativité. — У. La vitesse 
de la lumiére est-elle constante? — VI. Derniéres mesures de la vitesse 
de la lumiére. Comme appendice sont reproduits, naturellement en ver- 
sion castillane, deux mémoires d'ARAGO, trois de FIZEAU, et quatre de 
FOUCAULT, Une ample bibliographie termine le volume, qui renferme 
aussi un soigneux index des auteurs cités. Remarquons avec plaisir, que 
suivant l’exemple que nous avons constamment adopté, et qui devrait se 
généraliser au moins dans tous les ouvrages historiques, on a noté, autant 
que possible, les dates de naissance et de mort de chaque auteur. De 
‘nombreuses figures éclaircissent maints passages du texte. 


Une analyse détaillée du volume n'est pas possible ici; ce serait faire 
un résumé historique de ce chapitre si important de la physique. Nous 
pouvons seulement affirmer que l’exposé très bien fait et éminemment 
clair de PLA, permet au lecteur de suivre d’une manière rigoureuse les. 
idées, les mesures, et toutes les questions modernes relatives à la vi- 
tesse de la lumière, La reproduction des mémoires d'ARAGO, de FIZEAU 
et de FOUCAULT permet en outre de süivre de plus près le point culmi- 
nant de cette histoire. Dans la dernière partie de l’ouvrage, un intérêt 
spécial s’attache à la discussion, soulevée récemment, autour des doutes, 
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qu’il paraît devoir répudier, sur la constance de la vitesse de la lumière 
dans un milieu donné. 

Nous recommandons donc vivement la lecture de ce beau volume 
de PLA, qui mérite d’être traduit, surtout étant donné que les ouvrages 
en espagnol ne sont pas lus dans les autres pays autant qu'ils le méri- 
teraient, 

Aldo MIELI, 


Desiderio Papp, Röntgen, descubridor de los rayos X. 23 X 15; 
204 p., 8 lam., 8 fig, Buenos-Aires, Emecé editores, 1945. 
$ 10,50. 

Philipp FRANK, Einstein. His Life and Times. Translated from a 
German manuscript by George Rosen. Edited and revised by 
SHUICHI Kusaka. 24 X 18; XII, 298, XII р. 18 1., 2 fig. New- 
York, Alfred A. Knopf, 1947. $ 4,50. 


Dentro de la finalidad común de describir la vida y la obra de dos 
grandes físicos, estos dos libros acusan rasgos muy diferentes. Es. que 
muy diferentes son las dos figuras biografiadas, tanto desde el punto de 
vista científico como desde el punto de vista humano, asi como muy 
diferentes son sus respectivas concepciones cientificas; y hasta los 


. grandes descubrimientos que labraron su fama, dentro del mismo carác- 


ter sensacional y a sólo lo años de distancia, son tan distintos que pueden 
servir para señalar una épica de transición en el campo dé la fisica. 
RONTGEN fué un « gran maestro del arte experimental », como le 
dijera la Academia de Berlin cuando abandonó su cátedra después de 
medio siglo’ de vida académica, que debe enrolarse en la linea de los 
grandes fisicos experimentales del siglo pasado. Poco afecto a las especu- 
laciones teóricas, fué un fiel creyente en las leyes simples de la natura- 
leza que los buenos instrumentos y las buenas medidas debiam descu- 
brir. Esa confianza en los instrumentos y en la experimentación se pone 
de relieve en su expresión : « Los galvanómetros THOMSON y los elec- 
trómetros de cuadrante son más inteligentes que los seres humanos »; 
y en la frase que Papp estampa en la página inicial de su libro. Cuando 
RONTGEN, a raiz del descubrimiento de los nuevos rayos, fué solicitado 


- y asediado por reporteros y fotógrafos, un periodista le preguntó qué 


había pensado cuando vió la pantalla fluorescente iluminada por unos 
rayos desconocidos, a lo que RONTGEN contestó : « No pensé nada, expe- 
rimenté. » 

Con tales características se explica que el interés del libro de Paty 
sea principalmente cientifico. Con su acostumbrado estilo, Papp describe. 
en cinco capitulos, la juventud de RONTGEN у sus ¡primeras investiga- 
ciones, pava llegar al gran descubrimiento de 1895, del cual Papp reseña 
las aplicaciones en los campos de la física, de la química, de la biología, 
de la genética, de la medicina, de la industria y del arte, y terminar con 
la vejez y muerte de sabio. Estos capitulos están comprendidos entre una 
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introducción sobre los presursores de RONTGEN (introducción que nos 
hace pensar en la conveniencia de un indice de nombres, del que el libro 
carece), y un apéndice en el que figuran las tres memorías, ya clásicas, 
de RONTGEN sobre su descubrimiento : las dos primeras comunicaciones 
de 1895 : Eine neue Art von Strahlen, y la comunicación de 1897 con las 
observaciones ulteriores sobre las propiedades de los rayos X. 

Mientras en el libro de Parr el centro de gravedad cae principalmente 
sobre el descubrimiento, en el libro de FRANK el acento incide sore todo 
en el hombre. Sin descuidar los descubrimientos científicos, el libro se 
refiere, en especial, a las circunstancias que han rodeado a esos descu- 
brimientos y a su creador, con todas las conexiones que ellos mantuvie- 
ron con los problemas politicos, sociales y religiosos que agitaban al tur- 
bulento período europeo que incluyó a las dos guerras mundiales. Tales 
circunstancias y tales problemas se reflejanen el libro a través de un rico 
contenido de anécdotas, a las que favorece el conocimiento directo del 
autor con su biografiado (P. FRANK, actualmente en Harvard, fué el su- 
cesor de EINSTEIN en Praga). Lo mismo que en el libro de PAPP, una frase 
que figura al principio del libro quiere resumir la actitud cientifica de 
EINSTEIN, tan distinta de а de RONTGEN (quien no fué partidario de la 
teoria de la relatividad). Esa frase, tomada de un discurso pronun- 
ciado en Philadelphia, ‚es : « La cosa más incomprensible acerca del 
mundo, es que éste es comprensible », con la que se quiere poner de 
relieve la profunda creencia en la racionalidad del mundo y en el poder 
de la mente humana para comprenderlo. Todo esto hace que el libro 
de FRANK, fuera de su indiscutible valor cientifico, adquiera un tono 
que a veces logra ser apasionante. 

En él las circunstancias puramente biográficas alternan con los con- 
cepto cientificos y con los hechos politicos. Después de reseñar los con- 
ceptos acerca del mundo fisico que regian en la época en la que EINSTEIN 
inicia sus estudios, FRANK muestra cómo las investigaciones de EINSTEIN, 
ya en el campo del movimiento browniano о en e) de la naturaleza de 
la luz, ya con su original teoría de la relatividad, inician una nueva era 
en la física; cómo la teoría general de la relatividad con su sorprendente 
comprobación astronómica llevó a EINSTEIN a la fama mundial y 
cómo, dentro de la peculiar atmósfera que siguió a la primera guerra 
mundial, por primera vez en la historia del mundo, una ola de popula- 
ridad envolvió a una teoría cientifica, incomprensible para la mayoria 
de la gente, y a su autor, que fué objeto de entusiastas recepciones a 
través de tres continentes, 

Mientras tanto, en el campo de la fisica se estaba incubando una 
nueva atmósfera con la fisica atómica, más revolucionaria, si cabe, 
que la ¡misma relatividad, y con las concepciones epistemológicas 
resultantes; al mismo tiempo que los acontecimientos políticos de 
Alemania influian decisivamente sobre EINSTEIN y su teoría, mezclando 
ésta con cuestiones de carácter político, social y religioso con las que no 
tenía absolutamente nada que ver, y obligando a EINSTEIN a abandonar 
Europa para dirigirse al Nuevo Mundo, donde actualmente reside, casi 
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septuagenario, como ciudadano norteamericano, trabajando en su « teo- 
ría unitaria del campo ». 

Si bien las circunstancias exteriores han variado extraordinariamente 
desde la época, a principios de siglo, de sus primeros descubrimientos, 
EINSTEIN sigue siendo ese ser de excepcional riqueza humana, dotado de 
aquella aparente dualidad, tan bien descrita por FRANK, de un indi- 
vidualista despreocupado de todo lo que signifique convenciones sociales, 
que convive con un constante luchador a favor de la igualdad social y de 
la fraternidad humana. 


Santa Fe (Argentina), 1948. José BABINI. 


Jean TIMMERMANS, Histoire de la chimie. Presses Universitaires 
de Bruxelles. 1 vol. 13,5 X 21; 121 p., 26 pl.; 1948. 


Ce précis d'histoire de la chimie est le résumé des lecons professées 
par M. TIMMERMANS aux élèves de la licence en chimie. Il comporte trois 
parties d'importance á peu pres égale consacrées á la préhistoire jus- 
qu’au début du xrx° siècle, à la chimie moderne et А la chimie en Bel- 
gique. 

Sous sa forme condensée et grace А l’abondance de l’illustration, ce 
traité est très attrayant et contribuera à provoquer chez les étudiants 
Vintérét qu'il convient d’avoir pour l’histoire de la chimie. 

C’est un fait assez regrettable à constater que beaucoup de chimistes 
méconnaissent l’intérêt du développement historique de la science qu’ils 
professent. Cette indifférence a des conséquences fâcheuses; nous n’en 


citerons que deux : la première, c’est que des erreurs historiques conti- 


nuent à se répéter dans des manuels d’enseignement; par exemple, 


OstwaLD dans son « Evolution de la chimie » a signalé le cas de la loi 


‚ WENZEL et RICHTER. Bien que le livre d’OsTWALp fût un ouvrage de dif- 


fusion, on n’a, dans des manuels parus postérieurement, tenu aucun 
compte de ses observations. 

Une deuxième conséquence, tout aussi regrettable, c’est que les ou- 
vrages d'histoire de la chimie ne sont édités qu’à des tirages très limités, 
à tel point que quelques années après leur publication, il devient parfois 
extrêmement difficile de se les procurer, C’est le cas notamment de l’ou- 
vrage de RoscoE et HARDEN sur l’origine de la théorie de DALTON, et de 
l’histoire de la chimie, fort bien documentée, de Maurice DELACRE. 

Sans doute le manque d’intérêt vis-à-vis de l’histoire de la chimie 
peut-il s'expliquer parce que le lent développement de la chimie com- 
porte bien des théories fantaisistes, qu’il a fallu redresser avant d’arri- 
ver aux conceptions claires de LAVOISIER. Il en est de même de la théorie 
atomique, dont les premiers pas furent chancelants avant qu’on n’en arri- 
vát aux concepts modernes de la mécanique quantique. 

Aussi est-ce un très grand mérite de l’ouvrage de M. TIMMERMANS, 
d’avoir, par sa forme concise, tracé un panorama précis mais où le regard 
ne se perd pas dans des détails dont l'utilité ne se révélera que lors 
d’une deuxième prise de contact avec le sujet. 
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Malgré cette forme concise, il est remarquable de constater que rien 
d'essentiel n'est omis et que des questions encore en litige, comme celles 
que j'ai indiquées plus haut, sont présentées sous leur véritable jour. 

Gráce á ces qualités, l’ouvrage de M. TIMMERMANS se recommande á 
tous : aussi bien à ceux qui ignorent tout de l’histoire de la chimie, qu’à 
ceux qui, en ayant fait une étude détaillée, aiment A en avoir une vue 
d'ensemble. 

Université de Bruxelles. 

Paul ERCULISSE. 


J. M. D. OLmstEDT, Charles-Edouard Brown-Séquard, a nineteenth 
century neurologist and endocrinologist. 20 X 14; XII. 253 p., 
2 pl. Baltimore, The Johns Hopkins Press, 1946. $ 3. 


L'Institute of the History of Medicine de Baltimore, que dirigeait 
notre collegue Henry E. SIGERIST, organise des Hideyo Noguchi Lectures, 
qui, apres avoir été prononcées, sont publiées dans une collection spé- 
ciale, Le cinquieme volume renferme les conférences prononcées par 
J. М. D. OLmstEDT, de l’University of California, sur le célèbre savant 
nommé dans le titre de ce compte rendu. Le titre des trois conférences 
est : Mauritian student and free-lance investigator in Paris — His neuro- 
gical practice and American professorships — In the chair of medicine 


at the College de France. Le volume se présente très bien; notons pourtant ~ 


que, d’après un usage que nous avons plusieurs fois critiqué, les notes 
ajoutées par l’auteur, au lieu d’être au bas des pages, sont rejetées à la fin 
de chaque conférence. 

Nous n’avons pas à parler ici de la vie de Charles-Edouard BROWN- 
SEQUARD (1817-1894) ou de son œuvre scientifique; ce serait répéter ce 
que l’on trouve dans toutes les encyclopédies et dans tous les diction- 
naires biographiques. D’autre part, il n’est pas possible de donner un 
court résumé de ce que renferme le livre d'OLMSTEDT, et nous ne pou- 
vons qu’afirmer qu’on y trouvera soigneusement exposées non seule- 
ment les vicissitudes de la vie de ce savant né dans une île de l’Océan 
Indien (l’ancienne Ile de France, qu'auparavant les Hollandais avaient 
nommée Mauritius, et à laquelle les Anglais donnèrent de nouveau ce 
nom), et qui fit sa carrière scientifique en Amérique du Nord et à Paris, 
mais aussi une analyse de ses travaux, qui marquent une époque dans la 
neurologie et dans l’endocrinologie. 


Aldo MIELI. . 


Revue d’Histoire des Sciences et de leurs Applications. Tome I, 
n° 3, Janvier-Mars 1948. Presses Universitaires de France, 
Paris. 


Le fascicule contient trois mémoires originaux et trois articles docu- 
mentaires. 


- 4 


ON PNR Oe OO ee A 


Las, $ 
ыы 


DA 


` COMPTES RENDUS CRITIQUES 745 


P. CoSTABEL, — Contribution а l’histoire de la loi de la chute des 
graves. L'auteur expose la communication faite en 1699 à l’Académie des 
Sciences de Paris, par le père Sébastien TRUCHET (1657-1729) sur une 
« machine » pour la vérification de la loi de GALILEE. En 1702, J. VARI- 
GNON se propose d'étendre l’idée du père SÉBASTIEN à d'autres hypo- 
theses. L’auteur analyse les relations entre ces deux faits, ainsi que le 
climat intellectuel dans lequel travaillait VARIGNON. En somme < la ten- 
tative du P. SEBASTIEN s'inscrivait dans la ligne de recherche d'une sane- 
tion expérimentale définitive ». 

CARRA DE VAUX. — Une solution arabe du probléme des carrés ma- 
giques. La solution générale < à enceintes » du problème des carrés ma- 
giques, donnée par El BounI (f 1225). 

Р. BRUNET. — Les origines du рагаюппетте. 

J. ITARD. — A propos du tricentenaire de la naissance de Newton. 

Th. LECONTE. — L’histoire des mathématiques dans la correspon- 
dance de Henri Lebesgue. Lettres adressées entre 1930 et 1939 á Mlle Bu- 
DON et à J. Irarp par l’illustre mathématicien H. LEBESGUE (1875-1941). 
On y trouve des vues extrêmement pénétrantes sur l’histoire des ma- 
thématiques et tout un programme de travaux à entreprendre. Des re- 
marques profondes sur le beau livre de N. NIELSEN (Géometres français 
sous la Révolution) et sur certains travaux de LEIBNIZ. Je ne puis m’em- 
pêcher de citer le passage suivant relatif aux recherches d'histoire des 
mathématiques. « Il y aurait dans ce genre d’étude une ressource pour 
ceux et celles qui... désirent continuer à travailler intellectuellement et 
qui pourtant, par leurs études,, par les nécessités de la vie, se trouvent 
mal préparés à la recherche mathématique. Celle-ci, au reste, n’est fruc- 
tueuse que pendant un temps, du moins mis à part un nombre extré- 
mement petit de créatures humaines; et alors qu’on se sent plus armé 
par ses connaissances, plus apte à tout comprendre, à tout embrasser, 
on se sent plus incapable de créer. » Les belles pages de Henri LE- 
BESGUE méritent d’être longuement méditées par tous ceux que l’histoire 
des mathématiques intéresse. 

L. САНЕМ. — Sur les origines de l’idée de ionosphère. 

Le fascicule est complété par des informations sur l’histoire des 
sciences dans le monde (Colombie, France, Roumanie, Suède) et par 
dix-sept comptes rendus critiques, écrits pour la plus grande part par 
P. BRUNET. 

P. SERGESCU, 


’Снума, Annual studies in the History of Chemistry. Vol. I (1948). 


University of Pennsylvania Press, Philadelphia. XIV + 190 p. 
Prix 3,50 dollars. 


L'Université de Pennsylvania possède une des plus importantes bi- 
bliothèques des U. S. A. concernant l’histoire de la chimie. Cette col- 
lection a son origine dans le don du professeur Edgar Е. SMITH (1854- 


- 1931) et porte le nom : Edgar Е. SmırH Memorial Collection, University 
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of Pennsylvania. Son créateur souhaitait la création d'une revue amé- 
ricaine d'histoire de la chimie. Son voeu se réalise maintenant par la 
publication de Chymia (sous les auspices de la Memorial Collection 
Е. Е. SMITH), Le comité de rédaction se compose de : Т. L, Davis, rédac- 
teur en chef, С. К. DEISCHER, В. Hirsch, Н. $. KLICKSTEIN, H. М. LEI 
CESTER, rédacteurs et Eva V. ARMSTRONG, secrétaire de la rédaction. 

Le tome 1 débute par une préface de Mime E, ARMSTRONG, dans la- 
quelle on retrace la vie et l’œuvre d’E. Е. SMITH. Un très bon portrait 
accompagne cette préface. 

Le riche sommaire de ce tome comprend : 


C. A, BROWNE, — Recently Acquired Information Concerning Fr. Ac- 


cum (1769-1838) (avec portrait). 

C. K. DEISCHER. — A Memorial Tribute to Dr. C. A. Browne, with a 
bibliography of his contributions to the history of chemistry (1 3 février 
1947) (avec portrait). 

Е. SHERWOOD TAYLOR. — The Argument of Morien and Merlin. An 
English Alchemical Poem. 

H. S. KLICKSTEIN. — Thomas Thomson (1773-1852), Pioneer Historian 
of Chemistry (avec bibliographie et portrait). 

М. Daumas. — L'école des chimistes français vers 1840. 

H. М. LEICESTER. — Factors Wich Led Mendeleev to the Periodic Law. 

TENNEY L. Davis. — The Early Use of Potassium Chlorate in Pyro- 
techny. D' Moritz MEYER's Colored Flame Compositions. 

G. URDANG, — The Early Chemical and Pharmaceutical History of Ca- 
lomel. 

J. R. PARTINGTON, — The Concepts of Substance and Chemical Element. 

S. M. EDELSTEIN. — Priestley Settles the Water Controversy (avec la 
reproduction d'une page d'une lettre de PRIESTLEY, de la page de titre du 
memoire de 1783 de CAVENDISH, et le portrait de J. WATT). 

J. Reap. — Scottish Alchemy in the Seventeenth Century (avec les 
portraits de Duncan LIDDEL, John NAPIER, l’inventeur des logarithmes, 
et W. DAvIDSON). 

Clara DE Мил. — Carl Weltzein and the Congress at Karlsruhe (avec 
les portraits de С. WELTZEIN, A. WuRTZ et A. KEKULÉ). 

P. LeMay and Ralph E. OEsPER. — Pierre-Louis Dulong (1785-1838), 
his Life and Work (avec portrait). 

Le volume est imprimé et illustré dans des conditions excellentes. 


P. $. 


o 


o 


Notes et Informations 


FRANCE =. 


Le 20 mai 1948 a eu lieu au Palais de la Découverte (Université de 
Paris) l'inauguration de l’Exposition « DAVY et FARADAY ». 

Apres des allocutions de M. Jean SARRAILH, Recteur de l’Universite 
de Paris, de Sir Oliver HARVEY, Ambassadeur de Grande-Bretagne, et de 
М. Edouard DEPREUX, Ministre de l'Education Nationale, Mr. Е. К. RIDEAL, 
F. R. S., Professeur de Chimie á la Chaire Fuller de la Royal Institution, 
a fait une conférence sur ce sujet : « Ce que doit la Chimie a Davy et à 
FARADAY >. 

ee 

Le 25 mai 1948, Mme Marie-Antoinette TONNELAT, docteur és sciences, 
maître de recherches au С. N. В. S., a prononcé à l’Institut Henri-Poin- 
care de la Faculté des Sciences de l’Université de Paris, la premiere 
lecon d'un cours libre d’histoire des sciences, en six lecons, consacré 
a ce sujet : « Les principales étapes du développement des théories de 
la lumiere et de la gravitation ». 

A Paris, le 20 mai 1948, M. le Professeur J. A. VOLLGRAFF a fait au 
Centre international de Synthese une conference sur Huygens. Cette con- 
férence était organisée par l’Académie internationale d’Histoire des 
Sciences et la Section d’Histoire des Sciences du Centre international de 
Synthese. 

Le 21 mai, M. George SARTON, Professeur d”histoire des sciences à 
Université Harvard, a fait à l’Institut d'Histoire des Sciences de l’Uni- 
versite de Paris une conférence sur ce sujet : « Science et Tradition ». 
Le 24 mai, dans l’amphitheätre Hermite de l'Institut Henri-Poincare, il 
a fait une conférence sur « VIETE et STEVIN ». Cette conférence était 
organisee par l’Academie internationale d’Histoire des Sciences et la 
Société Mathématique de France. Le 26 mai, il a fait au College de France 
une lecon sur ce sujet : « La tradition scientifique dans l’Antiquite et 


-——au Moyen Age ». Enfin, le 27 mai il a fait une conférence sur ce sujet : 


_ < La science arabe »; cette dernière conférence était organisée par la 
Section d’Histoire des Sciences du Centre international de Synthèse. 
#% 
Le Congrès de 1948 de l’Association Française pour l’Avancement des 
Sciences, a lieu à Genève du 12 au 16 juillet, sous la présidence de 
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М.Р. JoLiBors. La 17° section, Histoire et Philosophie des Sciences, est 
présidée par P. SERGESCU, Le secrétaire de la section est В. TATON. 
Les sujets mis à l’ordre du jour de la section sont : 
1) Vie et œuvres de savants suisses.“ — 
2) Vie et œuvres de savants de Savoie et du Dauphiné. 
3) Anniversaires d'événements scientifiques importants. 
4) Bibliographie de la géométrie du triangle. 
Communications annoncées jusqu’au 1° juin 1948 : 
Suzanne DELORME. — Les savants-suisses correspondants de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences, 
А. GLODEN, — La vie et l’œuvre de J. NEUBERG. 
P. HUMBERT. — Dom ANTHELME, chartreux et astronome (1618-1683). 
A. Ranc. — Les developpements de la Presse scientifique depuis le 
début du xıx® siècle. 
A. REYMOND. — Sujet réservé. 
W. Н. ScHoPFER. — Une œuvre mineure peu connue de А. DE HALLER. 
P. SERGESCU et В. TATON. — Une exposition de l'Histoire du Nombre. 
O. SPIESS. — Un manuscrit mathématique concernant Jean BERNOULLI 
et С. DE L’HOSPITAL, 
В. TATON. — L’œuvre géométrique de G. CRAMER, 
Antoinette VIRIEUX. — Sur l’idée de loi scientifique, 


PHILIPPINES 


Extrait d’une lettre du D" $. N. DAS-GUPTA 


conseiller à la Section des Sciences Exactes et Naturelles de l'UNESCO, 


à J. PELSENEER 
‘attaché à la même Section, en date du 29 mai 1948 

In accordance with your request to ascertain the whereabouts of 
Padre Miguel SELGA, who was the representative of the Philippines on 
the Academy of History of Science, I tried to get in touch with him 
while in the Philippines attending the FAO Conferences. 1 understand 
that Padre SELGA is no longer in the Philippines. He has retired to Spain, 
but his address is not known. 


A number of persons are interested in the History of Science in tbe 


Philippines, the more important of these are : 

Dr UrcraNco, Dean of the College of Agriculture; 

Dr Eduardo QuisuMBING, Director of Philippines National Museum; 

: В. GonzaLES, President of University of Philippines and Chair- 
man of Institute of Sciences; 

D* В. VALENQUELA, Dean of the College of Pharmacy; 

Dr Е. В. RoDRIGUEZ, Director, National Library. 

I was. told that D* VicHanco is the most suitable person to take the 
place of Padre SELGA in the Academy. I found D' VicHaNco to be an 
eminent scientist, a man of wide culture and having a charming perso- 
nality. I am sure he will be a good choice. È 


S. N. DAS-GUPTA. 


Index 
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(Etabli par Matei PRUNA) 


A 


Abbagnano (N), 284. 

Abbeville (Cl. d'), 657. 

Abel (N. H.), 103, 103, 109, 110, 
1104141. 112, 413, 8:16, 120, 121, 
12471257232. 

Abercrombie, 487. 

Abetti (G.), 738, 

Aboul Kassim Maslama, 435, 436. 

Abraham Bar Hiyya, 437, 440, 441, 
463. 

Abraham Ben Meir Ibn Esra, 667-671. 

Achenwall, 690 

Ackerknecht (E. H.), 672. 

Acquapendente (F. d'), 398, 401, 
401, 402, 432, 536, 537. 

Adelmann (E. B.), 536, 537, 

Aeginus, — Voir Paul d'Egine. 

Aelian, 721. 

Aetius, 473. 

Agarrat (A.), 733, 734, 

Agassiz (L. J. Н.), 660, 723. 

Agathange de Morlaix, 733. 

Agathange de Vendosme, 733. 

Agathemére, 239, 

Agnesi (M.), 303. 

Agostini (A.), 201, 512. 

Agricola (G.), 166, 176. 

Ahmed (émir), — Voir Béni Houd. 

Ahmed Issa Bey, 201, 

Ahmet Ш, 586, 586, 587. 

Airy (G. B), 123, 

Aix (Е. d’), 733. 

Al Battani, 439. 

Alberti (R.), 177, 178. 

Al Birouni, 439. 


Al Cazari, 586, 

Al Cirani, 587. 

Aldrovandi (U.), 502, 537. 

Aleaume (J.), 733, 736. 

Alembert (J. le R. d'), 27, 29, 301, 
302, 303, 304, 390, 478. 

Alencar (O, de), 664. 

Alexandre (le frere), 385. 

Alhazen, 405, 405, 406, 407, 
409, 410, 411, 424. 

Ali Ibn Ghania, 442. 

Ali Ibn Isa Al Asturlabi, 435, 

Al Khouwarismi, 439. 

Alleaume. — Voir Aleaume. 

Allen (P.), 331, 339. 

Almagia (R.), 191, 196, 245, 245, 
246, 315, 316, 317, 506, 700, 707. 

Almeida (). J. de), 155. 

Alphonse IV d’Aragon, 449. 

Alves (R.), 662. 

Ameghino (F.), 332, 333. 

Amelot (A. J.), 351. 

Ami (В. I’). — Voir Lamy В. 

Ammian (J. J.), 467, 469. 

Amodeo (F.), 512. 

Amp£re (A, M.), 105, 112, 123, 175, 
299.351: 502. 

Ampiou, 733. 

Anastase de Nantes, 733. 

Anaxagore, 365. 

Anchieta, 656, 658. 

Andel (М. A. van), 514. 

Anderson (A.), 397, 397. 

Andral, 480, 485, 486, 487. 

Andrea, 678 

Anglesola (B. d'), 445, 446. 

Anisson (J.), 65, 82, 85, 88, 99. 
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(*) Les caractéres ordinaires indiquent le nom cité dans les textes. 
Les caractéres gras indiquent les auteurs. 
Les caracteres italiques indiquent les noms cités dans les notes. 
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Anselin, 102. 

Antelme (P.), 733, 748. 

Antelmi. — Voir Antelme, 

Anthelme, 733. 

Antonini (D.), 417, 418 

Apathy (S.), 510. 

Apian, 386. 

Apollonius de Perga, 65, 68, 81, 180, 
299, 594, 729, 730. 

Apostol (O.), 517. 

Apostoleanu (E.), 517. 

Arago (F.), 186, 740. 

Aragon (Р. d'), 438. 

Aranzio (С. C,), 537. 

Archelaüs de Milet, 474 

Archibald (R. C.), 192, 195. 

Archimède, 65, 68, 74, 124, 285, 
299,.399, 532, 594, 625, 627, 729. 

Arcos (T. d'), 385. 

Arétée, 399, 

Aristarque de Samos, 15, 54, 74. 

Aristophane, 526. 

Aristote, 54, 93, 98, 229, 280, 281, 
282, 291, 365, 366, 408, 474, 520, 
531, 532, 533, 640, 641, 642, 643, 
645, 645, 646, 646, 647, 648, 649, 
650, 668, 680, 729, 739. 

Armstrong (E. V.), 746. 

Arnauld (A.), 63, 82, 83, 84, 389. 

Arrhenius (S. A.), 502. 

Arthus, 102. 

Artikides de Hisni Keyfa de Diyar- 
bekir et de Mardin, 585-588. 

Assurbanipal, 266. 

Assur-Nasir-Pal, 262, 263. - 

Atanasiu (J.), 517. 

Athénée, 474. 

Aubéry (L.), 733. 

Auboyn, 82. 

Aubry (A.), 590. 

Audierne, 79. 

Auerhahn (J.), 694. 

Augier (J. F.), 733. 

Augusta (J.), 71’ 

Augustin (Saint), 469. 

Aurillac (G. d’), 436. 

Autolycus de Pitane, 153 

Auxon (H. d'), 733. 

Auzout (A.), 383, 732, 733, 735. 

Avenarius, 673. 

Avicenne (Ibn Sina), 247, 399, 474, 
644, 644, 649. 

Avogadro (A.), 175. 
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Azevedo (J. L. de), 155. 
Azubi (S.), 733. 
Az-Zarkali, 439. 


B 


Babbage (C.), 120, 121. 

Babes (V.), 292. 

Babini (J.), 149, 165, 169, 170, 179, 
500, 502, 527, 698, 699, 743. 

Bacaloglu (G.), 292. 

Bach (D'), 324. 

Bachelard (G.), 141, 148, 149, 154, 
203, 507, 697, 699. 

Bachelier, 117. 

Bachet de 
597. 
Bacon (R.), 32, 186, 241, 280, 331, 

371, 415, 415. 

Bacon de Verulam (Fr.), 30, 30, 31, 
31, 32, 33, 33, 35, 35, 39, 39, 44, 
45, 45, 55, 58, 233, 476, 

Badini, 501. 

Baer (F.), 449. | 

Baer (K. E. von), 186. 
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502. 
679. 


‚ Вепой XIV (pape), 530. 


Bentz (M.), 256. 

Bérenger IV de Barcelone, 438 

Bergson (H.), 575, 584. 

Bernard (Cl.), 31, 35, 40, 40, 41, 
161, 163, 177, 186. 
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Chlumsky (J.), 711. 

Chlupp (). M.), 691. 

Chousy. — Voir Mesnard. 
Choynowski (M.), 318, 322, 704. 
Chungshee H. Liu, 318, 704. 
Chytil (V.), 693. 

Civelli, 404. 

Clairaut (A. C.), 83, 302, 306, 309. 
Clapeyron (E.), 122, 

Claret (B.), 385, 734, 

Claubry (G. de), 108. 

Clausius (R.), 628. 

Clermont, 90, 

Clerval (A.), 436. 

Coching Chu, 318, 704, 
Codazza (G.), 512, 

Cognard (J. B.), 65, 88, 98, 99. 
Cohen (A.), 462. 

Cohen (E.), 514. 

Cohen (Hk.), 514. 

Cohen (1. B.), 186, 187, 545. 
Coiter (V.), 537. 

Colbert, 75, 94, 389, 535, 
Colladon (D.), 115. 

Collet (C. G.), 341. 

Collin (R.), 469. 

Colmbach (J.), 415. 

Colomb (C.), 446. 

Colombo (R.), 16, 537. 
.Colomesio, 395. 

Combe (М, de la C.), 82. 
Comiers (C.), 91, 734. 
Commandin, 68, 591, 728, 
Comte (A.), 491. 

Conent (J. B.), 535. 

Condillac (E. B. de), 51, 298, 327. 
Condorcet (A. N. de), 26, 26, 186, 

3027351, 389. 

Conocuneus, 74. 

Conosciuto (L.), 419. 
Consbruch (G. W.), 682. 
Conte (L.), 622. 

Contenau (С.), 201. 

Contino (В.), 90. 
* Contry, 661. 


Conty (de), 95. 

Coomaraswamy (A. K.), 340. 

Cooper (A.), 480, 481, 486, 488. 

Cooper (T.), 723. 

Copernic (N.), 16, 54, 56, 124, 166, 
340, 348, 352, 734. 

Coral (B.), 81. 

Corberan (S.), 734. 

Corbett, 715. 

Cordero (E.), 518. 

Cordo (S. de), 336, 337. 

Coriolis (G. G.), 110, 112, 122. 

Cornford (F. M.), 563, 563, 564. 

Correia da Serra (J. F.), 20, 22. 

Correia da Silva (J.), 155. 

Corsini (A.), 197. 

Cortesao (A.), 4, 8, 131, 133, 134, 
138, 139, 140, 141, 148, 149, 150, 
194, 221, 245, 246, 315, 317, 319, 
707, 718, 718. : 

Corvin (M.), 530. 

Corvisart (N.), 487. 

Cosandey, 325. 

Costa. (A.), 664. 

Costa (F. da), 155. 

Costa (J. M. da), 485. 

Costa (Machado a), 698, 699, 

Costa (R. da), 155. 

Costabel (P.), 745. 

Coste (H. de), 736. 

Cosyns (M.), 153. 

Cotes (R.). 301. 

Courcier (P.), 89, 734. 

Courcy (С. de), 434, 461. 

Cournot (A. A.), 107, 109, 111, 112, 
113, 113, 114, 120, 167. 

Cousin (L.), 61, 62, 74, 92, 112, 
112. 

Couterot, 93. 

Cowan (T. A.), 340. 

Cramer (G.), 356, 748. 

Crammer (F.), 545. 

Cratily, 658. 

Crato (von Krafftheim), 378. 

Crelle (A: "L.),-110, 110; 111118 
114,115, 117118; 272% 

Créqui (de), 673. 

Cresques (Abr.), 434, 454, 457, 458, 
460, 461. 

Cresques (Anna), 459. 

Cresques (J.), 434, 454, 457, 458, 
459, 460. 

Cresques (V.), 458, 


ATAN o = 


INDEX ALPHABÉTIQUE DES NOMS 


Crino (S.), 538. 

Croce (B.), 498, 727. 

Crombie (A, C.), 285, 700, 714, 715, 
717,-218, 

Crommelin (C. A.), 515. 

Cromois, 83, 

Cronhof (H. S. de), 693. 

Crowther (J. F.), 558, 558. 

Crowther (J. G.), 154, 318, 320, 
321, 704. 

Cruveilhier (J.), 481,,482, 484, 485, 
487. 

Cruz (O.), 662, 663, 664, 666. 

Cujas (J.), 467. 

Cunha (R. L. da), 203, 

Cusson (J.), 61, 65, 75, 76, 94. 

Cuvier (G.), 20, 101, 466, 580. 

Czaba. — Voir Szabo. 

Czihac (J. St.), 294, 

Czoernig (C.), 695. 

Czuber (E.), 695. 


D 


Dadiels (C. E.), 514. 
Daguin (F.), 101. 


* Dahlman (Е. С.), 673. 


= 


Dalorto (A.), 240, 455, 456. 


| Dalton (J.), 166, 175, 743. 


Dana (J. D.), 723. 
Dandelin, 45, 119, 184. 


Danicie (1.), 530. 


Danjon (A.), 152. 

Dannemann (F.), 578, 725. 

Dante (A.), 335, 739. 

Darboux (J. G.), 101, 107. 

Darlu (A.), 519. 

Darmesteter (A.), 278. 

Darmstaedter (L.), 147, 195, 533. 

Darwin (Ch.), 15, 186, 321, 348, 
352, 502, 510, 660. 

Daschievici (J. V.), 517. 


° Das-Gupta ($. N.), 748. 


Dasipodius (Р.). — Voir Rauchfuss 
(LOS к 

Рана (В.), 198. 

Datini (F,), 459, _ 

Daudebard, 101, 102. 

Daumas (M.), 746. 


Dauxon. — Voir Auxon. 


SE Davidson (W.), 746. 
Davila (C.), 296. 


1] 
or 
I 


Davis (T. L.), 651, 651, 746. 

Davy (H.), 630, 635, 635, 636, 638, 
638, 747, 

Dawson, 563. 

Déchelette (A.), 148. 

Dedu, 272. 

Deflers, 112. 

Degen (C. F.), 124. 

Deidier, 304. 

Deischer (C. K.), 746. 

Delacre (M.), 743. 

Delagrave (Ch.), 101. 

Delambre (J. B. J.), 124, 530. 

Delaulne (F.), 96. 

Delaulne (P.), 96. 

Delaunay (P.), 196. 

Delorme (S.), 325, 327, 341, 394, 
520, 699, 707, 748. 

Delpiane (F. A.), 724. 

Deluc, 13. 

Demisiani de Céphalonie (J.), 738. 

Démocrite, 533. 

Demoulin (A.), 183. 

Denny (M.), 545. 

Dent, 331. 

Deovivea, 734 

Depau (R.), 183. 

Depreux (E.), 747. 

Deriennes (J.), 734. 

Deruyts (F.), 184. 

Desargues (G.), 86, 180, 734, 736. 

Descartes (R.), 27, 29, 31, 31, 39, 
42, 51, 52, 56, 57, 63, 64, 65, 69, 
70; 71, 73,276, 79, 80;.81: 82,683, 
86, 95, 97, 98, 112, 772, 180, 183, 
186, 260, 338, 361, 390, 393, 394, 
476,520,532, 533, 335.389 383 
595, 596, 597, 598, 598, 599, 605, 
605, 606, 607, 609, 627, 628, 734, 
735. 

Deschales (C, M.), 80, 81. 

Desenne, 90. 

Desfontaines (R.), 105. 

Desforges (J.), 507. 

Deshayes (С. P.), 102. 

Desnoyers (P.), 734. 

Destombes (M.), 538. 

Deventer (M. van), 514. 

Dhorme (E.), 201. 

Dhuillier (Fe de), 605. 

Dias (E.), 663, 665. 

Dickinson (H. W.), 197, 514. 

Dickson, 732. 


756 


Dickstein (S.), 147, 192, 197, 
329. 

Diderot (D.), 478. 

Didot (F.), 201, 106, 113. 

Diepgen (P.), 191. 195. 

Dietrich (P. E. de), 351. 

Dijksterhuis (E. J.), 141, 148, 149, 
169, 204, 318, 702, 707, 708, 710. 

Dingle (H.), 141, 148, 149, 154, 203, 
714, 

Dingler (H.), 192, 195. 

Dini (O.), 512. 

Diogéne de Laérte, 168. 

Diophante, 65, 72, 75, 81, 307, 527, 
DIR. 


328, 


Dioscoride, 337, 472, 473, 474, 586, 
586, 720. 

Dirac (P. A. M.), 161. 

Dirichlet (Р. G. Lejeune), 103, 120, 


121. 

Dittrich (E.), 711. 

Divis (J.), 544. 

Dodson (S.), 340. 

Domeyko (J.), 329. 

Dominis (M. A. de), 409, 414, 414, 
415, 530. 

Doorman (G.), 539, 541. 

Doran, 724. 

Doria (P.), 239. 

Doubleday, 724. 

Doumer (P.), 499. 

Douzaidans (A.), 690, 

Downey (G.), 545. 

Dratvova (A.), 711.. 

Drebbel (C. van), 81, 81, 233-236, 
540. 

Driesch (H.), 195. 

Driessen (L. A.), 516. 

Droysen (J. D.), 581. 

Du Bois Reymond, 681. 

Dubs (H. H.), 340. 

Dufour (L.), 153, 290, 507. 

Dufresnoy (J.), 184. 

Duhamel du Monceau, 272, 273, 274. 

Duhamel (J. B.), 734. 

Duhamel (J. M. C.), 110, 122, 590. 

Duhem (H.), 701. 

Duhem (P.), 35, 37, 179, 348, 533, 
701, 709. 

Dujardin-Beaumetz (G.),*277. 

Dulcert (A.), 453, 454, 454, 455, 
456. 

Duliris (L.), 387, 734. 


INDEX ALPHABÉTIQUE DES NOMS 


Dulong (P. L.), 746. 

Dumas (J. B.), 175, 259, 682. 

Duméril (C.), 106. 

Duncan; 679. 

Dupin (Ch.), 101, 103, 105, 105, 
112, 118, 186. 

Dupréel (E.), 183. 

Dupuytren (G.), 481. 

Duran (M. C.), 698, 699. 

Duray (R.), 452. 

Dürer (A.), 179 

Duret (N.), 734. 

Dutrochet, 186, 272. _ 

Duvair (G.), 734. 

Dybwad (J.), 103, 110. 

Dziarkowski, 682, 683, 683. n 


E 


Eberhard (W.), 318, 704. 

Eckman (J.), 524, 525. 

Eddington (A. S.), 160, 628, 728. 

Edelstein (E.), 333, 334. 

Edelstein (L.), 333, 334. 

Edelstein (S. M.), 746. 

Edhem (H.), 587. 

Eecke (P. Ver), 141, 147, 149, 153, 
194, 199, 700, 732. 

Egermayer (Fr.), 693, 

Einstein (A,), 185, 186, 534, 741, 
742, 743. 

Eisenschmidt, 66, 69, 69. 

El Bouni, 745. 

Elisabeth d’Angleterre, 468. 

Elisabeth (Rejcka), 652. 

Emanuelli (P.), 147, 196, 202. 

Emery (C.), 545. 

Emir (A.), 586. 

Empédocle, 291, 640, 640. 

Engel (H.), 516. 

Enius, 469. 

Enriques (F.), 127, 
192, 198, 574. 

Enslin, 673. 

Ephrem ide Nevers, 385, 734, 

Epicure, 55, 168, 645. 
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Eschwege, 660. 

Esope, 264. 

Espagnet (E, d'), 735. 


128, 147, 186, 
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PE Faguirof (JE D.), 673: Felici (R.), 512, 513. 


- Euler (L.), 119, 119, 


_Favorinus de 


| Esra. — Voir Abraham Ben Meir Ibn 


Esra, 
Establier (A.), 131, 133, 134, 216, 
ANI 319. В 


Este (Cardinal 4’), 418, 419, 419. 

Este (I. 4), 179. 

Estiotu, 294. 

Etchecopar, 518. 

Euclide, 74, 77, 81, 82, 83, 84, 
153, 179, 281, 363, 364, 410, 
411,424, 516, 525, 526, 527, 
576, 594, 594, 607, 728, 729, 
734 

Euclide de Mégare, 526. 

Eudème, 729. 

Eulacq, 89. 


119, 
411, 
532, 
730, 


124,:.2985 
301, 302, 304, 309, 356, 358, 

Euripide, 153. 

Eustachio (B.), 537. 


300, 
502. 


“Evans, 121. 


Evans (H. Mc. L.), 723. 
Evreux (1. 4’), 657. 
Ewing, 428, 


Faber (J.), 738. 
Fabricius (J. A.), 14 


‚ Fabrizi (G.), 16. 


Fabry (Ch.), 26, 735. 

Fagnano (G. C. di T. di), 622, 622. 
Fahrenheit (G. D.), 540. 

Faille (J. Ch. della), 183, 

Fain, 101. 

Fairon, 184. 

Falloppia (G.), 398, 537. 

Faraday (M.), 186, 579, 747. 

Fardella, 183. 

Faria (L. A. de), 203. 

Farrington (B.), 128, 141, 
‘204, 318, 320, 704. 


148, 149, 


Fatio, 361. 


Fauquex, 325. 

Favaro (A.), 397, 512, 739. 

Favaro-Del Lungo, 512. 

Camerino, 467, 470, 
471. 

Favre (L.), 254. 

Feldhaus (F. M.), 190, 554. 
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Feltgen (E.), 513, 

Ferchl (F.), 578. 

Ferdi (K.), 585. 

Ferdinand I°, 468, 687, 

Fergola, 124. 

Fermat (P. de), 56, 61, 65, 74, 116, 
120, 180, 299, 300, 589-610, 734, 
133: 

Fernel (J.), 641, 

Féronce, 735. 

Ferrand (G.), 448. 

Ferreira (A. В), 659, 660. 

Ferrer (J.), 461, 464. 

Férussac (А. d'A. de), 

Ferussac (J. B. L. d’A. de), 

Fessard, 665. 

Fétu (A.), 294. 

Feuerbach (K. W.), 119 

Feyer (D.), 154. 

Feyfer (Е. М. С. de), 330, 514, 515. 

Ficker (A.), 690. 

Fiedler (F.), 692. 

Figuier (L.), 524. 

Filomafitskij, 682 

Fioravanti (R.), 542, 

Fiorentino (F.), 419. 

Fisch (M. H.), 523. 

Fischer (J.), 238. 

Fizeau (H.-L.), 740. 

Fleck (C.), 673. 

Florkin (M.), 141, 
699, 

Folie (F.), 184. 

Fonsegrive (G.), 31. 

Fontaine, 302, 307, 

Fontenay, 87. 

Fontenelle (B. le B. de), 62, 95, 388, 
389, 519, 535, 627. 

Fontes, 663. 

Forbes (R. J.), 153, 318, 322, 352, 
352, 513, 516, 564, 573, 698, 699, 
704, 710, 

Forti (U.), 541, 542, 

Foscarini (M.), 396, 396, 397, 397, 
398, 398. 

Fotheringham (J. K.), 

Foucault (L.), 740, 

Foullon (A.), 539. 

Fourcroy (A.-F.), 634, 634. 

Fourier (J. В. J.), 112, 115, 
123, 124. 

Fournier (G.), 383, 387, 735. 0 


641. 


100-125. 


101, 102. 


148, 149, 698, 


147, 198. 


120, 121, 
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Fracastoro (G.), 166, 427, 543. 

Francesca (P. della), 178. 

Franchini (P.), 124. 

Franco (Fr.), 436. 

Francois de Génes, 459. 

Francois (J.), 735 

François (N. Le), 184. 

Francon, 183, 

Frank (J. P.), 679, 681. 

Frank (Ph.), 741, 742, 743. 

Franklin (B.), 52, 186, 723. 

Fredeau (M.), 735. 

Frenicle de Bessy (B.), 65, 75, 591, 
735. 

Fresnel (A. J.), 177. 

Frick (B.), 467. 

Frick (J.), 467. 

Friedevaldski (1.), 293. 

Friedrich (G.), 711. 

Frisi (P.), 521. 

Frisius (G.), 183, 386. 

Frisius (Fries J. dit), 467, 470. 

Fromont (L.), 54. 

Froriep (R.), 481. 

Fruksa (L.), 693. 

Frumkin (M.), 541. 

Fuchs (L.), 474. 

Fueter (R.), 148, 149, 204. 

Fuhrich (J.), 693. 

Fulton (J. F.), 201. 

Fuss (Fr.), 694. 

Fuss (N.), 356. 
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Gaarlandt (E. G.), 514. 

Gabba (L.), 512. 

Gaetani (D.), 178. 

Gagnebin (E.), 325. 

Galaup-Chasteuil (Fr. de), 735. 

Galien, 247, 282, 285, 405, 469, 473, 
543, 640, 640, 641, 641, 642, 643, 
645, 649, 670, 721, 722. 

Galilei (Galileo), 14, 29, 30, 31, 32, 
32; 33, 41, 55, 57, 85, 169, 174, 
177, 282, 285, 299, 348, 366, 366, 
370, 370, 371, 373, 379, 380, 381, 
382, 383, 383, 384, 397, 398, 398, 
402, 402, 408, 409, 409, 410, 410, 
417, 418, 418, 420, 422, 422, 423, 
424, 425, 426, 432, 500, 502, 511, 
512, 513, 521, 530, 626, 628, 726, 
727, 728, 732, 738, 740, 745. 
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Galois (E.), 109, 
124, 546. 

Gallois (J.), 61, 62, 67. 

Galvani (L.), 67%. 

Gandavo, 656. 

Gandz (S,), 560, 560. 

Gantez (J. de), 735. 

Garcia de-Zuniga (E.), 518, 

Garden (A.), 545. 

Gardiner (A. H.), 569. 

Garnier, 79. 

Garnier, 735, 

Garrat. — Voir Agarrat. 

Garrison (F. H.), 195, 480, 482. 

Gassendi (l’abbe P. Gassend, dit), 31, 
31, 55, 65, 180, 338, 383, 385, 
386, 387, 732, 133, 194 213 352730: 
737. 

Gatin, 278. 

Gattei (T.), 396. 

Gaubil (A.), 354. 

Gaubius, 41. 

Gaudentius (R.), 61, 96. 

Gaultier (H.), 735. 

Gaultier de la Valette (J.), 383, 385, 
387, 735: 737 

Gauss (С. F.), 114, 116, 119, 
502. 

Gautheret, 278. 

Gauthier (S.), 90. 

Gauthier-Villars, 101, 111, 589, 590. 

Gautier (F.), 441, 442. 

Gay-Lussac (J. L.), 166, 175. 

Gaynot, 735. 

Gaza (Thimotee de), 700, 702, 
719 

Geben, 645, 645. 

Gegenbauer, 678. 

Geishauser (O.), 469. 

Gellibrand (H.), 431. 

Geminus, 729. 

Gentile (G.), 497, 727. 

Geoffroy Saint-Hilaire (E.), 659, 660. 

Gerard, 735. 

Gerbert, voir Aurillac. 

Gergonne (J. D.), 111, 111. 

Gerhard (F.), 674. 

Gerhardt (C.), 175. 

Germain (S.), 122. 

Germanus (N.), 538. 

Gernez (D.), 454. i 

Gesner (C.), 377, 378, 466-478. 

Gesner (U.), 467, 


116, 120, 120, 121, 


122, 


718, 
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Gessler (E. A.), 369, 372, 380, 381, 
382. 

Ghetaldi (M.), 396, 397, 530. 

Giacomelli (R.), 512, 

Gianibelli, 540, 

Gibbon, 525, 

Gibbs (J. W.), 723. 

Giesinger, 239. 

Gilbert (P.), 184, 451, 452. 

Gilbert (W.), 395, 425, 426, 426, 
431, 502, 524. 

Gillius (N.), 474. 

Gillius (P.), 474. 

Gils (J. В. Е. van), 514. 

Gilson (E.), 448. 

Ginsburg (J.), 202. 

Giordano (D.), 197. 

Giorgi (G.), 512. 

Giovanozzi, 593. 

Gina (M); 726, 727, 728. 

Glauber (J. R.), 516. 

Gley, 665. 

Gliozzi (M.), 8, 200, 427, 431, 433, 
522, 543, 697, 699, 718, 739. 

Gloden (A.), 513, 732, 748. 

Gnudi (M. T.), 176. 

Goblot, 58. 

Godeaux (L.), 182, 183. 

Goeldi, 660. 

Goethe (J. W.), 579, 712. 

Goldschmid (E.), 324, 489. 


< Gollan. (J.), 500. 


Goltzius (H.), 234. 
Gombocz (E.), 509, 510. 
Gomez (E. G.), 192. 
Gomoiu (V.), 147, 149, 
201, 296, 516, 517. 
Gonzales (B.), 748. 
Gopcevic (S.), 530, 
Gornicki (B.), 683. 


155, 194, 


+ Gospodnetic (M.). — Voir Dominis. 


Gosselin, 90, 
Gotamasiddha, 354. 

Gotfrid de Strasbourg, 673. 
Gottignies (G. F. de), 183. 
Goudsmit (S. A.), 536. 
Gougeon (J.), 66. 

Goulas (N.), 735. 


- Goussi, 294. 


Gouye, 38. 
Graebe (C.), 650, 651. 
Graefe (A. v.), 487. 


Graetz (H.), 669. 
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Graf (В). 712, 

Graindorge, 184, 735, 

Gramme (Z.), 183. 

Grandami (J.), 55, 735. 

Grandi, 512. 

Grandin, 77. 

Granell (M.), 168, 

Granjan, 235. 

Granjon, 539. 

Grassberg (M.), 668, 669. 

Grassmann (H.), 328. 

Gravesande (). S.), 41. 

Grecesco (D.), 295. 

Gregory (J.), 66, 67, 67, 78, 679. 

Gregory (J. C.), 202. 

Grew (N.), 61, 270, 271, 
273,214, 276, 278. 

Griesinger (W.), 673. 

Grimaldi (Fr. M.), 98, 98, 428. 

Grimaux, 259, 

Grinberg (J. C.), 178. 

Gringallet, 735. 

Griselini (F.), 400, 400, 401, 403, 
403, 404, 404, 405, 405, 425, 430, 
430, 431, 432. 

Groddeck (C. T.), 673, 674. 

Gronov (J.), 256. 

Groslot de l’Isle, 396, 397, 416, 426. 

Gross (S. D.), 479, 482, 483, 484, 
485, 486, 487, 488. 

Grosseteste (R.), 280. 

Gruber (J.), 692. 

Grunert, 122. 

Grynée, 728 

Gual (D.), 464. 

Guerlac (H.), 260. 

Guglielmini (D.), 96, 650, 650. 

Guiart (J.), 141, 148, 149, 204. 

Guidobaldo del Monte, 543. 

Guillemeau (J.), 271. 

Guillermond, 278. 

Guinet (L.), 147, 200. 

Guiraud (D.), 735. 

Guizot (F.), 673. 

Guldin, 81, 306. 

Gundislavo (D.), 437. 

Gunther (R. T.), 147, 182, 195. 

Gurwitsch, 680. 

Guthrie, 483, 

Guye (C. E.), 156. 

Guyenot (J.), 148, 149, 203. 

Gyory (V.), 147. 


272, 212, 


14 


Haardt, 717. 

Haas (A.), 195. E 

Hachette (J. P. N.), 110, 112, 122. 

Hacquet (B.), 293. 

Hadamard (J.), 168, 184, 532. 

Hadley, 387, 

Haeckel (E.), 186. 

Hajnal (1.), 510. 

Halbertsma (K. T. A.), 516. 

Halévy (E.), 519, 520. 

Haller (A. de), 41, 277, 377, 377, 
488, 676-683, 748. 

Halley (E.), 62, 85. 

Hamberger, 678. 

Hamilton (W.), 121, 241. 

Hammer (F. L.), 247. 

Hamy (E. T.), 434. 

Hanhart (J.), 466. 

Hansteen, 103. 

Hanzlik (S.), 711, 713. 

Hagatan (J.), 722. 

Harden, 743. 

Hardtl (T. C.), 690. 

Hardy (C.), 598, 735. 

Haret (Sp.), 292. 

Harouy (N. de), 735. 

Harriot, 576. 

Harriot (T.), 723. 

Hartenfels. — Voir Hertenfels, 

Hartmann, 267. 

Hartsoeker (N.), 99. 

Harvey (O.), 747. 

Harvey (W.), 16, 
502, 537, 

Haskins (C. H.), 32, 147, 190, 554. 

Hatzfeld, 278. 

Hauenstein (W.), 372, 

Hautefeuille (de), 92. 

Hayes (de), 735. 

Hearnshaw (F. J. C.), 581. 

Heath (T. L.), 147, 190, 554, 728. 

Heaviside (O.), 576, 576. 

Hébert, 90. 

Hecker (E.), 674. 

Hecker (J. Fr. K.), 674. 

Hedgpeth (J. W.), 186. 

Hegel (Q. W. F.), 579. 

Heggie (R.), 651, 651. 

Heiberg, 728. 

Heidel (W. A.), 168. 


177, 282, 285, 
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Heimann (B. B.), 201. 

Heisenberg (W.), 159, 160, 534, 536. 

Heitz (J. H.), 257. 

Heitz (P.), 257. 

Helbing, 529. 

Heller (B.), 255. 

Hellmann (G.), 198, 280, 739. 

Helmholtz (H. von), 15, 725, 

Helmich (E.), 378. 

Helmont (J. В. van), 507, 641, 641, 
642, 642, 648, 648, 671. 

Helvetius, 386. 

Hempel (S.), 401. 

Hendrickson (W. B.), 339. 

Henle (J.), 489. 

Hennert, 304, 

Henri de Portugal (l'Infante), 434, 
459. 

Henri le Navigateur (Газе), 450, 
464, 

Henrion (D.), 735. 

Henry (C.), 111, 589, 589. 

Henry (J.), 723. 

Heppel (G.), 576, 576, 577. 

Herbart, 673. 

Herigone (P.), 386, 735. 

Hermann (F. L.), 247. 

Hermann (J.), 247, 247, 356, 358. 

Hermann le Dalmate, 436, 437. 

Hermodore, 731. 

Héron d'Alexandrie, 65, 366. 

Herpin (A.), 493. 

Herschel (W.), 124, 186. 

Hertenfels (G. U.), 247, 248, 253, 
255, 256, 251258: 

Heusler (N.), 257. 

Heyde (J. van der), 540. 

Heyman (J.), 256. 

Hieronymus. — Voir Bock. 

Hilbert (D.), 528. 

Hilzheimer, 266. 

Hippocrate, 185, 186, 247, 532, 626, 
720. 

Hirsch (R.), 746. 

Hirth (F.), 355. 

Hispalensis (J.), 436. 

Hispanus (P.), 282. 

Hitler (A.), 185. 

Hiyya (A. Bar). — Voir Abraham 
Bar Hiyya. 

Hladik (J.), 713. 

Hodierna. — Voir Danicic. 


Hoefer (F.), 101, 113, 114. 
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| —Hoepli (U.), 180, 421, 521, 522, 726. 


Hoeven (]. van der), 514. 

Hoffmann (E.), 16. 

Hoffmann (Mayence), 124. 

Hófler (M.), 253, 253. 

Hofsten (N. v.), 202, 340, 

Hogben (L.), 168, 578. 

Hohenheim (Th. v.). — Voir Para- 

Es celse. 

Holmböe, 103, 110, 110. 

Holmes (O. W.), 488. 

Holmes (S. J.), 186, 

“Holmyard (E. J.), 154, 195. 

Holst (E.), 111. 

À Holstenius, 385. 

q Home (E.), 481. 

«| … Homolicki (M.), 677, 682. 

Hondius, 538. 

Honorius d'Autun, 448. 

Honorius (G.), 469. 

Hooke (R.), 61, 270, 545. 
Hooykaas (R.), 338, 649, 650, 651. 
Hope, 480, 487. 

Hopkins (J.), 333, 744. 

Hoppe (E.), 365, 365. 

Horacek (C.), 692. 

Horak (B.), 711, 713, 714. 

Horner, 119, 480, 482, 483, 484, 484, 
486. À 

Hoste (Р.), 82. 

Hostinsky (B.), 318, 322, 704. 

‘Houel, 101. 

Houry (L. d'), 89. 

Houseau, 186. 

Houten (C. J. van), 541. 

Hrabetowa, 654. 

Hradec (A. de), 686, 687, 688. 

Hubb (М.), 329 _ 

Hubble (E. P.), 723. 

‚Hübner (1.), 292. 

_ Hudde, 73. 

Hulsima (].), 517. 

Hult (O. T.), 202. 

Hultsch, 728. 

Humbert (P.), 141, 148, 149, 179, 
203, 387, 531, 732, 737, 748. 

Humbertus, 471. 

Humboldt (Al.), 20, 105. 

Humby ($5, В.), 576. 

‘Hume, 735. 

Hunger (Е. W. Т.), 202. 
_ Hung-Wu, 371. 
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Hunter (J.), 480. 

Hutton (Ch.), 124. 

Huxley (J.), 158, 243. 

Huxley (T.-H.), 186, 321, 579, 

Huygens (Chr.), 62, 66, 67, 70, 71, 
72, 73, 85, 177, 234, 234, 260, 
361, 389, 390, 391, 502, 532, 540, 
591, 591, 598, 598, 609, 628, 734, 
PID SENT ss AA 

Huygens (Const.), 234, 235. 

Hypatia, 65. 

Hyrtl, 480. 


Ibn al Nafıs, 16. 

Ibrahim al Fazari, 435, 

Ideler (K. W.), 673. 

lenisch, 124. 

Ilbogen (I. E.), 669. 

Immanuel de Tarascon, 733. 

Imperiali (B.), 423. 

Ingweilerin (M.), 256. 

Innocent (le pére), 735. 

lonnesco (Th.), 292. 

Irson (Cl.), 94. 

Istrati (C.), 295, 296. 

Itard (J.), 341, 507, 610, 728, 737, 
745, 

luchanco, 748, 

Ivory, 120, 123, 

Izquierdo (J. J.), 203. 


Jackson, 336. 

Jacob Ben Machir, 463. 

Jacobi (C. J.), 116, 121. 

Jacques-Grégoire, 301. 

Jacques II d’Aragon, 449, 463. 

Jacques Ш de Majorque, 458. 

Jacques de Majorque (voir aussi 
Cresques J.), 435, 435, 457, 457, 
459. 

Jacquier, 302, 303. _ 

Jaeger (F. M.), 233. 

Jaffe (B.), 723, 724. 

James (E. C.), 576. 

James I°, 233, 235. 

Janer (J. de), 445. 

Janet (P.), 35. 
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Janko (J.), 693. 

Jans, 628. 

Janssonius, 538. 

Jaquet, 323, 324. 

Jaros de Brno, 544. 

Jean I”, 458. 

Jean Il, 463. 

Jean Ш. — Voir Bernoulli. 

Jean d'Aragon (l'Infante), 445, 446, 
447, 448, 451, 453, 458, 464. 
Jean de Séville (l' Infante), 434, 437. 

Jeans (J.), 535. 

Jeanselme, 514. 

Jelitay, 510. 

Jenner (E.), 177 

Jenofonte, 526. 

Jensen (1. E. H.), 196. 

Jevons (W. S.), 168. 

Joao Il, 444. 

Joao IV, 468. 

Johannsen (O.), 176 

John (sir), 448. 

Johnson (S.), 272, 

Jolibois (P.), 748. 

Jomard, 461. 

Jombert, 65, 78, 87, 92, 94. 
Jonak (E. A.), 691, 692, 694. 
Jones (sir H. S.), 153. 

Jorga (N.), 155. 

Jorge (R.), 155, 199. 

Joseph Il, 688, 689. 

Joubert (J.), 77, 78, 79. 

Joubert (L.), 467. 

Joule: (). РА: 15, 6311 

Juel (C.), 185. 
Jung, 481. 
Jungius, 650. 
Jung-Lo, 371. 
Jussieu (A, L. de), 
Justel (H.), 735. 
Justinien I”, 627. 


18, 18. 


Kahle (P.), 538. 

Kan Te, 354. 

Kant (1.), 160, 673. 

Karpinski (L. C.), 153, 
317, 554, 

Kater, 122. 

Kattsoff (L. O.), 340. 

+ Kaufmann, 485, 


190077319, 


Kavel (J.), 692. 

Kavina (C.), 713. 

Kazantzaki, 715. 

Kékulé (A.),.746. 

Kelland (Ph.), 638, 638. 

Keller (O.), 721. 

Kennedy (E, S.), 340. 

Kenner (J.), 578, 579. 

Kenyon (sir F.), 188. 

Kepler (J.), 66, 69, 366, 366, 405, 
406, 409, 416, 416, 418, 418, 422, 
422, 423, 424, 502, 533, 590, 590, 
597; 725,735. 

Kettner (R.), 713. 

Keuning (J.), 538. 


Khayyam (O.), 186. 


Kieswetter (J.), 544. 

Kircher (A.), 385, 735. 

Kirquer, 98, 98. 

Kitaibel (P.), 510. 

Klebs (A. K.), 147, 155; 1985 

Kleiweg de Zwaan (J. P.), 514. 

Klezl-Norberg (F.), 690. 

Klickstein (H. S.), 746. 

Klier (C.), 685. 

Knopf (A.), 741, 

Koch (R.), 199. 

Kochanski (A. A.), 328. 

Kolbe (H.), 651. 

Kolousek (J.), 692. 

Koning (D. A. W.), 516. 

Kopf (L.), 668, 722. 

Kopp (H.), 651. 

Koppel (J.), 693. 

Koppes (J.), 513. 

Koristka, 694. 

Koster, 660. . 

Kostojanez, 140, 141, 148, 149, 204. 

Kosuth-Vinelli (J. B.), 661, 662. 

Koyré (A.), 169, 698, 699. 

Krabbe, 673, 

Kranz (W.), 640. 

Krejci (D.), 684, 685, 687, 688, 689, 
690, 692, 693, 694. 

Kretschmer (K.), 237, 238, 241, 242, 
463. 

Krickaz Bityskyi (V.), 543, 544. 

Kristensen (W. B.), 559. 

Kriz de Telc (Fr. O.), 685, 

Kroon (J. E.), 515. 

Krukenberg (P.), 673. 

Kubitschek, 239. _ 
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Kuchar (C.), 711. 
Kuhn (W.), 651. 


Labbé (P.), 735. 

Lacaille (N. L. de), 37, 

Lacépède (E. de), 101. - 

Lacerda e Almeida, 659, 

Lacerda (J. B. de), 661. 

Lachambre (de), 594. 

La Condamine (Ch. M. de), 37. 

Lacroix (A.), 153, 188. 

Lacroix, (S;-F.),- 510, 112, 149. 

Laénnec (R.), 487. i 

Lafon (M. A.), 112. 

Lagalla, 738. 

Lagercrantz (O.), 147, 199. 

Lagny (T. Е. de), 69, 93. : 

Lagoa (V. de), 698. 

Lagrange (J. L.), 96, 302, 502, 594, 
607, 609. 

La Hire (G. Ph. de), 88, 89. 

La Hire (Ph. de), 26, 38, 63, 64, 79, 
82, 85, 86, 87, 88, 93, 99, 389. 

Laignel-Lavastine (M.), 199, 493. 

Lalande (A.), 37, 33, 186, 308, 326. 

Lalouvère, 600. 

Lamarck (J. В. de), 15, 18, 186, 288. 

Lamarle (A.), 184. 

Lambert (de), 735. 

Lambin, 93, 

Lamé, 122. 

Lameere, 186. 

Lamers (A. J. M.), 514. 

La Montre, 92, 99. 

Lamy (B.), 84, 84, 85, 96, 298. 

Lancelot (J.), 475. 

Landsberg, 353. . 


‚ Landsberger (B.), 267. 


Lange, 55, 
Langerhans, 486. 
Langley (S. P.), 723. 
Langlois (M.), 82, 90. 
Langren (van), 386. 
Langsdorff, 660. 


Lankhout (J.), 514. 


Lapique (L.), 186, 665. 

Laplace (P. S. de), 13, 116, 120, 123, 
186, 533. 

La Platière (J. М. В. de), 351. 


| La Poterie (A.), 735. 


Lapparent (A. de), 120. 

Lara e Ordones (Diogo de Toledo), 
657. 

Larnoy (J.), 184. 

La Rochefoucauld d'Enville (L. A. duc 
de), 351. 

La Roque (de), 61, 62, 67, 90, 91, 
99598; 

Laroussse (P.), 101. 

Laska (V.), 693. 

Laue (von), 536, 

Launay (L. de), 182, 259. 

Laurent (A.), 175. 

Lauria (R. de), 443. 

Laury. — Voir Lamy. 

Lautaret (D. T. de), 735. 

Lauverys (J. A.), 578. 

La Valette. — Voir Gaultier. 

Lavoisier (A. L.), 11, 13, 14, 165, 
166, 173, 175, 176, 186, 259, 260, 
260, 288, 327, 351, 495, 502, 532, 
632, 633, 633, 635, 701, 726, 743. 

Lawrence (E.,O.), 723. 

Layard (A. A.), 266, 

Leake (C. D.), 341. 

Léandro de Sacramento 
661. 

Le Bas (P.), 101, 105. 

Lebegue, 185. 

Lebègue, 383. 

Lebert, 489. 

Lebesgue (H.), 185, 745. 

Le Blanc, 89, 

Le Bossu, 98. 

Leboucg, 183. 

Lechner, 124. 

Lecointe, 91. 

Leemer (G. de), 183. 

Leersum (E. C.), 514 

Leeuwenhoek (A. van), 270, 516. 

Le Fèvre (J.), 89, 735. 

Legendre (M.), 103, 119, 

Legrand (L.), 736. 

Leibniz (G. W.), 51, 55, 56, 61, 63, 
66, 68, 69, 70, 71, 72, 73, 74, 77, 
95, 183, 300, 301, 328, 357, 358, 
359, 361, 533, 605, 605, 609, 610, 
611, 613, 745. 

Leicester (H. M.), 746. 

Lejeune (A.), 340. 

Lélut, 673. 

Lemay (P.), 260, 746, 

Leme (P.), 659. 


(le frère), 


764 INDEX ALPHABÉTIQUE DES NOMS 


Lemoine, 298. Littré (E.), 271. 

Lemos (M.), 20. Liu. — Voir Chungshee. 
Lenczewsky (A.), 328. Livet (J. J.), 329. 
Lendway (B.), 292, 296, Llubera (V. S. G.), 438. 
Lenhossek, 682. Lobenwein, 679, 

Léon (X), 519, 520. Lobstein, 481. 

Léonard de Vinci. — Voir Vinci. Loehle, 253. 

Leonida (D.), 517, Loescher (E.), 397. 
Léopoldine (l’impératrice), 660. Loewy (M.), 101. 

Leotaud (V.), 736, Loffredo, 427. 

Le Pessier (J.), 736. Lollin (L.), 426, 

Leporini, 690. Lollini (C. G.), 726. 

Léry (J. de), 656. Lombard (J.), 384, 736. 
Leschassier (G.), 414. Lombardo (C.), 512. 

Le Seur, 302, 303. Loménie (H. A. de), 736, 
Lessan (M.), 472. Lomonosov, 186. 

Le Tenneur (J. A.), 736. Londe (de la), 90. 

Le Tourneur (N.), 736. Long (E.), 482. 

Leurechon (J.), 736. - Longhi (T.), 417, 417. 
Levasseur (G.), 736. Lorentz, 521, 533, 534. 
_Leverrier (U. J. J.), 153, 288. Loria (G.), 114, 180, 181, 182, 189, 
Levi (B.), 525, 526. 196, 232, 315, 506, 554, 622, 629, 
Levi (S.), 355. ; 700. 

Levrault (F, G.), 101, 112. Losada, 177, 178, 
Levy-Brühl (L.), 327, 531, 624. Loserth (J.), 687. 

Lévy (R.), 339, 669. Louandre (Ch.), 101. A 
Lexell, 302. Louis, 487. 


L'Héritier de Brutelle (Ch. L.), 351. Louis XIII, 736. 
L’Hospital (G. de), 63, 64, 66, 70, Louis XIV, 535, 734. 
71, 72, 73, 76, 86, 303, 358, 359, Lowie (R. H.), 187. 


360, 361, 362, 529, 605, 748. Lownes (A. E.), 186. 
Lhuillier (S.), 329. Lublock (J.), 186. 
Libri (G.), 120, 121, 395, 395, |. Luc (de), 308. 
Lichtenhahn, 529. Luca (fra), 178. 
Lida (R.), 178. Lucréce (T. C.), 168. 
Liddel (D.), 746. Luders (T.), 82. 

Lie (S.), 110. Luillier (Cl. Em.), 736. 
Liebig, 682. Lulle (R.), 444, 

Liebus (A.), 712. Lulofs (H. J.), 514. 
Lieftinck (G. J.), 256. Lund (G.), 660. 
Lien-Teh (Wu), 200. Lusitanus (Amatus), 477. 


Lilley (S.), 154, 317, 318, 320, 321, Lutz, 663. 
322, 322, 506, 639, 698, 699, 702, Lyell, 502. 


704, 705. Lynam (E.), 537, 538, 
Limbourg (R. de), 152, 153. 
Linné (Ch. de), 502. M 
Lint (J. G. de), 514. 
Liouville, 114, 120. È Maas (H. H.), 514. 
Lippershey, 540. Macé (G.), 736. 


Lippmann (E. O. von), 147, 190, Mach (E.), 168, 187, 365, 365, 533, 


554. 628. 
Lister (J.), 487. - Machado (B.), 468, 478. 
Little (A. G.), 32, 331. Machallach, 435, 436, 439. 
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Machault d'Arnouville (J. B, de); 351. 


Machault (L. de), 736, 

Mac-Laurin, 300, 303. 

Macri, 337. 

Mader (J. A.), 690. 

Mader (J. E.), 690. 

Maffi (card.), 739. 

Magendie (F.), 678, 681, 682, 683, 

Magimel, 102. 

Magnaghi, 238, 242, 245. 

Magnus (A.), 280, 371. 

Maier, 309. 

Maignan (E.), 736. 

Maimonide (M.), 719, 721, 722. 

Maistre (J. de), 30. 

Maitre (H. B.), 701. 

Malapert (C.), 736. 

Malatya (S. de), 586. 

Malebranche (N. de), 42, 63, 81, 95, 
360. 

Malesherbes (С. G. de L. de), 351. 

Mallocello, 464, 

Malpighi (M.), 16, 270, 

Mandeville (J. de), 446, 447, 448. 

Manfredi, 302, 303, 

Mangenot, 278. 

Mangeron (D.), 516. 

Mangetus (J. J.), 644. 

Mansion (P.), 184. 

Mansur (M. B.), 586. 

Manuel, 444. 

Manusek (R.), 544. 

Marbodo, 426. 

Marc, 673. 


,Marcgrave (G.), 658, 659, 660. 


Marchais (A.), 736. 

Marchaud (A.), 185. 
Marchena (J.), 168, 
Marchetti, 512. 


Marcolongo (R.), 147, 197, 521, 522. 


Marco Polo. — Voir Polo. 

Margules, 288. 

Marian (V.), 155, 516. 

Marie, 86. 

Marie-Thérèse, 688. 

Marin (A.), 539. 

Marinesco (G.), 292. 

Marinus, 728, 729, 730, 731. 

Mariotte (E.), 26-59, 87, 98, 186, 
989; 

Marius (S.), 383. 


Marquet (les), 443. 


Marrey, 661. 


y! 
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{er} 


Marsh (O. C.), 723. 

Marsil (A. F.), 723. 

Martin (J.), 66. 

Martin (T. H.), 32. 

Martin d'Aragon, 452, 459. 

Martina (le père), 530. 

Martius, 660. 

Marvin (F. S.), 575, 581. 

Masotti (A.), 738, 739. 

Maspero (H.), 354. 

Massau (J.), 184, 

Mathy (E.), 184. 

Matousek (M.), 713. è» 

Matousek (O.), 698, 699, 711, 713. 

Mattos (F. J. de), 153, 194, 202, 

Matula (G.), 518, 544. 

Maupertuis (Р. Ё. М, de), 37, 63. 

Maurolicus (Fr.), 65, 405, 417, 417, 
543, 728. 

Maury (M. F.), 723. 

Maximilien .I°° d'Allemagne, 371, 523. 

Maximilien, 660. 

Maxwell (J.), 502, 533. 

Mayer (R.), 15, 631. 

Maynier, 736, 

Maynier (L.), 736. 

Mayo, 487. 

Mayow (J.), 11 

Mazières, 88, 93. 

McKenzie (Al.), 651. 

McKeon (R.), 285. 

McKie (D.), 141, 148, 149, 154, 204, 
697, 699. 

MeMurrich (J. P.), 198. 

MeNalty (sir A.), 154 

Meaux (de), 736. 

Meckel, 678. 

Meinecke, 175. 

Mellan (C.), 386, 736. 

Memmius, 68. 

Mendel (Gr.), 177, 502, 652-654. 

Mendéléev (D. 1.), 746. 

Mengoli (P.), 512. 

Menkenius, 61, : 

Mensi (Е. V.), 687. 

Mercator (G. K. dit), 

Méré (de), 180. 

Merian (A.), 685. 

Merlin, 184. 

Mersenne (M.), 85, 180, 186, 235, 
260, 381, 507, 535, 591, 592, 593, 
593, 598, 605, 607, 607, 734, 736. 

Merton (R. K.), 318, 320, 704, 


183, 301, 538. 
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Mesnard de Chousy (D. F. R.), 351. 

Mesue, 523. 

Metzger-Brühl (H.), 7, 8, 35, 131, 
147, 154, 175, 190, 260, 313, 323, 
326, 327, 341, 499, 519, 554, 703. 

Metius, 540. 

Meyer (A.), 184. 

Meyer (E. von), 726. 

Meyer (J.), 692. 

Meyer (M.), 746. 


Meyerhof (M.), 6, 147, 186, 191, 
195, 196. 

Meyerson (Eg, 197. 

Meylan (H.), 323. 

Meynier. — Voir Maynier. 

Meysonnier (L.), 736. 

Méziriac. — Voir Bachet. 


Mianowski (М), 682. 

Micanzio (Fr. F.), 396, 396. 

Michael de Tarazona, 439, 440. 

Michallet (E.), 65, 77, 78, 79, 87, 
88, 89, 90, 91, 98. 

Michaud, 101. 

Michaux (M.), 
731. 

Michel (A.), 179, 491. 

Michel-Ange, 95. 

Michelange d’Alep, 385. 

Michelange de Nantes, 736. 

Michel le Petit, 98, 

Michelson (A. A.), 723. 

Mieli (A.), 8, 10, 17, 31, 32, 54, 131, 
134, 141, 150, 168, 169, 172, 172, 
173, 174, 175, 177, 177, 178, 181, 
188, 195, 314, 315, 317, 323, 333, 
336, 338, 491, 505, 506, 514, 524, 
525, 526, 537, 553, 556, 574, 580, 
698, 699, 702, 706, 718, 724, 725, 
726, 728, 741, 744. 

Miescher-His (J. F.), 481. 

Miethen (M.), 387. 

Migeod (T.), 673. 

Mikami (Y.), 196. 

Mikan, 660. 

Milbauer (J.), 713. 

Mildschuh (V.), 691. 

Mile, 683. 

Milhaud (A.), 607. 

Milhaud (G.), 113. 

Mill (St.), 45, 45, 46. 

Millas (J. M.), 436. 

Miller (H.), 582, 

Miller (М), 187, 
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Milloux (H.), 184. 

Milon (C.), 736. 

Milt (C. de), 746. 

Minkowski (H.), 521. 

Minuti (T.), 736. 

Mirbel (C. F. de), 270, 273, 274, 
974,275, 276, 227, 278 229.570: 

Mischler (E.), 692 

Mittanour, 736. 

Mittwoch (E.), 147, 200. 

Mocenigo (A.), 178. 

Mochéhid de Denia, 441. 

Moebius, 118. 

Moerbeke (G. de), 728. 

Moette (T.), 87, 88. 

Mogenet (J.), 153. 

Mohl (H. von), 270, 273, 277. 

Moivre, 301. 

Molitor (J.), 256. 

Moncada, 443. 

Monceau (D. du). — Voir Duhamel 
du M. 

Monchamps, 184. 

Monconys (B. de), 736. - 

Моп4еуШе (H. de), 280. 

Mondore, 679. 

Monge (G.), 115, 117, 119, 182, 298, 
351, 353, 546, 

Monorgues, 83. 

Montagu (M. F. A.), 186. 

Montaigne (M. de), 493, 520. 

Montbeillard- (G. de), 30. 

Montbret (C. de), 105. 

Montefeltro (F. da), 179. 

Monteiro (Ar. C.), 155, 
200, 315, 317, 478. 

Montel (P.), 184, 185. 

Montferand (de), 110, 112. 

Montfort (P. de), 735. 

Montgri, 443. 

Montmort, 612, 614. 

Montoliu, 443. 

Montucla, 77, 85, 359, 590, 591, 597. 

Moore (С. E.), 353. 

Moore (J.), 82. 

Mor (V. chevalier), 691, 692. 

Moravek (J.), 544. 

Moreau (J. B.), 95. 

Morgagni, 479, 480, 482, 485, 502, 
679. 

Morgan (T. H.), 723. î 

Morin (J. В.), 54, 55, 383, 386, 387, 
73255-71355 FSG: 


194, 199, 
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Morofio, 395, 

Morris (W.), 330. 

Morrison (T.), 339. _ 

Morton (W. С. T.), 723. 

Moschati, 679. : 

Mosconi (Lleo), 458, 463, 463. 

Mossoti (O. F.), 512. 

Motzo (B.), 241, 241. 

Moulton (F. R.), 724. 

Mouton (G.), 732, 736. i 

Mouy (P. A. L.), 147, 202, 341, 519. 

Mozzi (G.), 521. 

Mraz (J.), 692. 

Muguet( F.), 97. 

Mula (S.), 409. 

Muller, 239. 

Muller (F. W. K.), 355. 

Muller (Jacob), 397, 400. 

Muller (Johann), 489, 673, 678, 681, 
682. : 

Muller (J. W.), 124, 124, 301. 

Mullett (C. F.), 329. 

Muntner (S.), 720, 721. 

Murray (G.), 340. 

Musschenbroeck, 30, 41. 

Mussolini (B.), 710. 

Myconius (O.). — Voir Geishauser 
(О.). 

Mydorge (Cl.), 386, 535, 735, 736, 


N 


Naber (H. A.), 233, 235. 

Naegeli, 277. 

Nafuci (S.), 449, 453, 462. 

Nailis (C.), 153. 

Nakamura, 538. 

Nallino (С. A.), 147, 196. 

Nangis (G. de), 239, 

Napier (Ch.), 576. 

Napier (J.). — Voir Neper. 

Napjus (J. W.), 514. 

Nardecchia (A.), 5. 

Nassau, 659. È 

Natterer, 660. 

Navier, 112, 123. 

Nazari, 61, 

Needham (J.), 4, 133, 139, 140, 141, 
148, 149, 194, 216, 563, 581. 

Neisser (A.), 16. 

Neiva (A.), 663, 665. 

Nejedly (Z.), 712. 
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Nelli (Cl. de), 397. y 

Nemec (B.), 141, 147, 200, 318, 322, 
697, 699, 704. 

Nemorario (С.), 542, 543. 

Néper (J.), 92, 93, 746. 

Neuberg (J.), 184, 748. 

Neubig, 681. 

Neuburger (M.), 9, 10, 
554. 

Neugebauer (O.), 186, 198, 568. 

Neuhertz (M.), 513. 

Neuré (M. de), 736. 

Néve de Mevergnies (P.), 507. 

Newton (1.), 52, 52, 53, 57, 63, 66, 
6869.72, 29745: 95; 153160 
183, 259, 300, 301, 303, 305,307, 
326, 327, 348, 352, 353, 366, 366, 
367, 502, 521, 533, 534, 579, 583, 
609, 614, 627, 628, 629, 730, 740, 
745, 

Nicaise, 70. 

Nicéron (J. Fr.), 466, 736. 

Nicholson (W.), 634, 635, 637, 637. 

Nicolas de Termens, 447. 

Nicoletti (P.), 284, 

Nicolitch (G.), 529, 530, 531. 

Nicolle, 186. 

Nicoméde, 608. 

Nielsen (N.), 84, 85, 86, 87, 88, 90, 
93, 745 

Nietzsche (Fr.), 61. 

Nijhoff (M.), 539. 

Nion, 90. 

Niphus (A.), 474. 

Nollet, 52, 272. 

Nonius, 386. 

Nopcsa (F. de), 510. 

Nordenmark (V.), 148, 149, 698, 
699. i i 

Nordenskjöld (E.), 195, 242, 340, 

Nordstrém (J.), 201, 698, 699. 

Nostro, 612, 622. 

Nottnagelio (Chr.), 95. 

Nouflar, 699, 

Novikov (M.), 711. 

Nowak (A.), 691. 

Nuyens (B. W. T.), 514. 


189, 514, 


O 


Ockham (W. de), 282, 283, 284. 
Oeder, 678. 


768 


Oertel (G.), 256. 

Oesper (R, E.), 746. 

Oerstedt (J. Chr.), 502. 

Ohm (©. :S.), 121; 579. 

Olivier, 112, 

Olmstedt (J. M. D.), 744. 

Olsen (O.), 203, 

Oporinus Basilensis, 474. 

Oppenheim, 267. 

Oppien, 474, 721. 

Orange (le Prince d’), 656. 

Orbigny (Ar. d'), 102. 

Oresme, 590, 

Oribase, 472. 

Orléans (G. d'), 736. 

Oseen, 148, 149. 

Osler (W.), 479, 487, 488. 

Osorio de Almeida (A.), 664, 665. 

Osorio de Almeida (M.), 664, 665. 

Ostrogradsky, 121. 

Ostwald (W.), 171 
628, 743. 

Oudemans (A. C.), 514. 

Oundle, 578, 578. 

Ouvrard, 94. 

Ovio (G.), 411. 

Ozanam (J.), 64, 67, 75, 76, 77, 78, 
79, 80, 80, 94, 298, 594, 594, 606, 
as: 


370, 533, 580, 


P 


Pace de Beriga (G.), 736. 
Pacini (G. B.), 511. 

Pacinotti, 502, 511. 

Pacioli (L.), 165, 166, 177,178, 179. 
Pacius. — Voir Pace. 

Pagan (B. F. de), 90, 387, 736. р 
Pagani (С. M.), 122, 184. 
Pagel (W.), 563, 581. 

Pagnini (P.), 738. 

Paige (C. Le), 184. 

Painlevé (P.), 186. 

Palacios (M. A.), 147, 191, 196. 
Palacky (Fr.), 685, 687, 689. 
Palama (G.), 732. 

Palau (le père), 450. 

Palissy (B.), 166, 390. 
Palmarius, 645, 645. 

Palmquist, 80. 

Pansier (P.), 199, 

Paoli (С. U.), 201, 333, 500. 
Papanastassiou (C.), 203. 
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Papiu, 540, 

Papp (D.), 169, 698, 699, 741, 742. 

Pappus d'Alexandrie, 68, 74, 299, 
545, 590,:591, 609, 729, 730, 731. 

Paracelse (Th.), 166, 247, 248, 249, 
252, 253/2939, 255, 200, 2 HO 
258, 336, 378, 420, 641, 649, 677. 

Pardies (G.), 83, 736. 

Paré (A.), 166, 186, 271, 272, 277. 

Parent (A.), 96, 97. ' 

Parenti (F. M.), 738. 

Paris (Gaston), 60. 

Partington (J. R.), 141, 148, 
154, 168, 204, 562, 562, 746. 

Parvulescu (C.), 155. 

Pascal (B.), 26, 65, 85, 93, 179, 180, 
186, 339, 520, 535, 539, 609, 628, 
736. 

Pascal (E.) 386, 736. 

Pascher (A.), 712. 

Paschoud (Ch. F.), 298. 

Paschoud (J. F.), 298. 

Passy (Chr.), 692. 

Pasteur (L.), 177, 
516,651. 

Pastor (J. R.), 165, 166, 193, 199, 
500. 

Paterno (E.), 498. 

Patterson (L. Diehl), 545. 

Paul d'Egine, 469, 472, 473. 

Paulesco (N.), 292. 

Pauly-Wissowa, 239. 

Pavlov, 186. 

Payen (A. F.), 736. 

Payot, 173, 442, 448. 

Peacock, 121. 

Peano, 521. 

Pedemontanus (1 F.), 477. 

Pedotti, 258. 

Peery ls); 9 

Peiresc (N. C. F. de), 179, 234, 383, 
384, 385, 386, 387, 530, 732, 733, 
734; 736, 137 

Pele (M.), 695. 

Pelliot (P.), 354, 355. ; 

Pelseneer (J.), 141, 147, 152, 153, 
183, 185, 199, 260, 315, 317, 318, 
322, 349, 352, 353, 506, 507, 50% 
531, 534, 535, 623, 625, 626, 627, 
628, 698, 699, 701, 704, 707, 709, 
718, 748. 

Penrose (Ch.), 514. 

Penrope (Th.), 673. 


149, 


186, -274 9277: 
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Peratallada, 443. 

Peregrinus (P.), 280, 280, 
Pereira (D. P.), 460, 460. 
Perello, 443. 

Pérès (J.), 148, 149, 203, 698, 699. 
Perez (J. A. S.), 197. 
Perfetti (F.), 396. 

Perrault (Ch.), 99, 388, 389. 
Perrault (Cl.), 66, 388, 389. 
Perrault (J.), 389, 

Perrault (N.), 389. 

Perrault (P.), 186, 388-394. 
Perrin (J.), 534. 

Рени (DJ... 737: 

Peterka (O.), 693. 
РЕБЕР), 73552737. 
Petitpierre (M.), 324. 


-Petitrequin, 324. 


Petreius (J.), 374. 

Petric (F.), 530. 

Peyfer (F. H. G.), 201. 

Peyrard (F.), 730, 

Peyronnet (J.), 700. 

Philolaos, 54, 75. 

Philon le Juif (d'Alexandrie), 667, 

Phoebus, 481, 

Piaget (J.), 155, 363, 707. 

Piani (J. D.), 124. 

Piazzi, 124. 

Picard (E.), 147, 184, 185, 188, 528. 

Picard (J.), 37, 87, 88, 383, 732, 
1335131. 

Pierre IV d'Aragon, 448, 449, 450, 
451, 457, 458. 

Pierton, 665. 

Piget (S.), 83, 

Pilestrina, 538. 

Piloty, 253. 

Pinel; 351... 

Pinelli (G. V.), 397, 

Pingré, 733. 

Pinos (D. de), 443. 

Pinto (R.), 664, 665. 

Pisek (F.), 543, 544. 

Piso (G.), 658. 

Piveteau (J.), 507. 

Pla (C.), 168, 500, 740, 741. 


Plana, 121. 


Plank (M.), 186, 289, 289, 628, 726, 
RR ; 

Plantefol, 278. 

Planus (G.), 737. 


‚ Platareanu (V.), 517. 
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Platon, 57, 153, 365, 390, 408, 526, 
232, 533,.585, 573; 6255129. 

Platon de Tivoli, 437, 440. 

Plattner (T.), 467. 

Pledge (H. T.), 154, 318, 320, 321, 
704. 

Plegamans, 443. 

Plinius (С. S.), 368, 368, 469, 472, 
474, 

Pluck (von). — Voir Plusc. 

Plücker, 115, 118. 

Plusc (E.), 294. 

Pochard, 102. 

Poggendorf (J. C.), 101, 113, 114, 
120, 732. 

Pogo (A.), 186, 514, 

Pohl, 660. 

Poignard, 183. 

Poincaré (H.), 57, 186, 286, 520, 
521, 628. 

Poinsot, 112, 119, 121, 122. 

Poisson, 112, 120, 120, 121, 122, 
123,590. 

Poivre (A. Le), 183. 

Rol.(N-); 523. 

Polidori (F. L.), 396. 

Polo (Marco), 446, 447. 

Polvani (G.), 512. 

Poncelet (J. V.), 111, 111, 115, 117, 
2173 :118x 1183122; 182. 

Pongracz (S.), 509. 

Pontchartrain, 89. 

Popeblount, 395. 

Popescu (Fr.), 517. 

Poppe (J. H. M.), 124. 

Poppenheimer, 680. 

Pordenone (O. de), 446, 447. 

Porphyre, 74, 729. 
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